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AVERTISSEMENT. 




fmple , noble , délicat & na- 
turel (pi on trouve dans les let- 
tres de feu Adanjieur le Com- 
te de -Bu0 , les rendent des 
Originaux en ce genre d'écri- 
re, où perfbnne n'a encore at- 
teint. Un autre agrément 
unique de ce recueil, de fl qu'il' 
efi di<verjîfiépar des Réponfes 
qui ont aujp leurs beante&,& 
qui en donnant l'intelligence' 
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AVERTISSEMENT. 
des Lettres de Monfieur de 
Btfh,font voir an commerce 
de/prit fort anmjant,& qui 
■fourroit lien faire regretter 
au Tublic comme au liharire, 
qtfil nait pas duré davan- 
tage. 
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I. LETTRE. 
De Monfîeur le Comte de BufTy à 
Madame la Marquife de S;; ^ ' 

AFnrleans, ce n. Novembre 1666. 

E fus hier à Bourbilfy. Jamais 
je n'ai été fi furpris , ma belle 
Confine. Je trouvai cette mai- 
fon belle ; & quand j'en cher- 
chai la raifon après le mépris que j'en 
avois fait il y a deux ans , il me fem- 
bla que cela venoh de vôtre abfence. 
Tome. U A. 
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!.. i Lettres du Comte. 

En effet vous ôc Mademoifelle de S * * * 
enlaidiriez ce qui vous environne, & vous 
fîtes ce tour là il y a deux ans à vôtre mai- 
fon.U n'y a rien de fi vrai ;& je vous don- 
ne avis que fi vous la vendez jamais,vous 
faflïez ce marché par procureur,car vôtre 
préfence en diminueroit forr le prix. 

En anivanr, le Soleil qu'on n'avoit pas 
vû depuis deux jours s coromença de paroi - 
tre, & lui & vôtre Fermier firent fort bien 
l'honneur delà maifon;celui ci enmefai- 
fant une bonne collation,& Vautre en do- 
rant toutes les chambres , que les Chrif- 
tophles Se les Guis s'étoîent contentez de ; 
tapiffer de leurs Armes. J'y étois allé en 
famille , qui fut auflî fatîsfaiie de cette 
maifon que moi. Les Rabutins vivans 
vovs ; iit tant-d'écuffons , s'eftiroerent en- 
core davantage, connoiffant par là le cas 
que les Rabutins morts faifoîem de leur 
maifon. Mais l'éclat de rire nous prit à 
tous quand nous vîmes le bon homme 
Chriflophleàgenoujtjqui après avoir rais 
fes Armes en mille endroits & en mille 
manières différentes , s'en croie fait faite 
un habit. Il eft vrai que c'eft pouffer l'a- 
mour de fon nom auffi loin qu'il peu r aller. 
Vous croyez bien, ma belle Coufine que 
Chiiflophlc avoir un cachet , & que fes 

' . ' I 
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Armes étoient fur fa vaiÛTelle/ur leslioui- 
fes de fes chevaux, & fur fon carrofie.Pour 
moi • j'en mettrais mes mains dans le feu. 

II. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S*** au 
Comte de BuHy. 

A Paris, ce 10. May i66y. 

JE reçus une lettre de vous en Bretagne, 
mon cher Coufin , où vous me parliez 
des ros Rabutins > cV de la beauté dcBour- 
billy. Mais comme on m'avait e'erit d'ici 
qu'on vous attendoït , & que je croyois 
moi-même y arriver plutôt , j'ai toujours 
différé à vous faire réponfe jufqu'à pré- 
' fent que j'ai appris que vous ne viendriez 
point ici. Vous fçavcz qu'il n'eft plus 
queftion que de guerre. Toute la Couc 
eft à l'Annie Si toute l'Armée eft à la 
Cour. Paris eft un defeft j & defert pour 
defert, j'aime beaucoup mieux celui de 
la forêt de, , . où je panerai l'efté. 
En attendant que nos Guerriers , 
Reviennent couverts de UmrUrsl 
Voilà deux vers. Cependant je ne fçai Ci 
je les fçavoïs déjà ou fi je les viens de fai- 
re. Comme la chofe n'eft pas d'une fore 
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4 Lettres du Comte 

grande conféquence, je reprendrai le fil 
de ma profe. J'ai bien fenti mon cœur 
pour vous,depuis que j'ai vû tant de gens 
cmpreffez à commencer ou à recommen- 
cer un métier que vous avez fait avec 
tant d'honneur dans le tems que vous 
avezpûvtus en mêler. Çeft une chofe 
douloureufe à un homme de coutage,d'ê- 
tre chez foi quand il y a tant de bruit en 
Flandres. Comme je ne doute point que 
vous ne fendez fur cela tout ce qu'un 
homme d'efprit & qui a de la valeur peut 
fentir, il y a de l'imprudence à moi de re- 
payer fur un endroit fî fenfiblc. j'cfpere 
que vous me pardonnerez par le grand 
intérêt que j'y ptens. 

On dit que vous avez écrit au Roi.Ën- 
voyez-moi la copie de vôtre Lettre,& me 
mandez un peu des nouvelles de vôtre vie, 
quelles fortes dechofes vous peuvent amu- 
fer, & fi l'ajufteraent de vôtre mai fou n'y 
contribue pas beaucoup. Pour moi , j'ay 
paffé l'hy ver en Bretagne ,où j'ai fait plan- 
ter un'c infinité de petits arbrcs,& un La- 
birinthe d'où l'on ne fortîra pas fans le fil 
d'Ariane. J'ai encore acheté plufieurs ter- 
res^ qui j'ai dit à la manière accoutumée; 
Je vous fais Parc.De forte que j'ai étendu 
mes promenoirs fans qu'il m'en ait coûte 
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de Buffy Rabutîn, * 5 
beaucoup. Mi fille vous fait mille ami- 
uez.j'en. fais autànc à vôtre famille. - 

III. LETTRE. 

Réponfe du Comte aV BufTy- à 
Madame de S... . 

A BrilTy ,ce i}. M*y t*<7. 

POuti vous parler franchement , j'é- 
tois un peu furpris de ne recevoir'att- 
cune réponfe à la lettre que je vous écri- 
vis il y a plus de fix mois,parce que je ne 
croyois pas qu'il vous fallûr deux de mes 
lettres pour m'en attirer une des vôtres. 
Mais après lesraifons que vous me man- 
dez, je fuis content. 

Pour la giterre où vous me fouhaicez , 
je ne fuis pas de même fentiment que vous. 
Je vous rends pourtant mille grâces, ma 
chère Coufine , de la parc que vous pre- 
nezà ma méchante fortune.-Mais je vous 
en veux confoler.en vous difam que j'en- 
tens parler aujourd'hui du voyage de Flan- 
dres avec la même tranquillité dont j'en- 
tendois ces jours pafles, parler des revues 
de la plaine d'Ouilles. Ce n'eft pas que je 
n'aye écrit au Roi.-mais j'ai donné cela à 
M. de Noailles mon bon ami , qui m'y 
A iij 
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avoir engage. Celiez de me plaindre, Ma- 
dame , fur les chagrins que vous croyez 
que j'ai. 11 y a bien des gens en France qui. 
ont de plus grands plaitïrs que moï;mais 
il n'yen a pas au monde qui aient moins 
de peines. Cependant j'ai autant de cou- 
rage Si d'âmbMot) que j'en ai jamais eu: * 
mais iîeft vrai que je ne fuis pas allez fou 
pour me tourmenter pour des maux ine*- v 
viiables. Après les contrarietez de la for- 
tune, je fuis aulïï peu fâché de n'être pas 
Maréchal de France que de n'être pas. 
Roi. Un honnête homme fait tout ce qu'il 
peut pour s'a vancer,& fe met au deflus des 
mauvais fuccès quand il n'a pas rciïffi. 

Qiiand on tfa pas ce que l'en aime » 

H faut aimer ce qne l'an a. 

Je fais des vers aulïï bien que vous. 
Madame : maïs je fuis aflure'qneje fça- 
Vois les miens , & je croi que vous avez 
fait les vôtres. 

Mademoifelle deS*** a raifon de me 
fai: e des amitiez. Après vous je n'aime nt 
n'eftime tien tant qu'elle. Je fuis pour fes 
intérêts, comme vous êtes pour les miens. 
Jefuisafluré qu'Ole n'eft pas fi mal fatis- 
faite de fa fortune que moi,& fa vertu lui 
fait attendre fansimpatience un établifle- 
»ent avant3geux,que l'cftime extraoïdi- 
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àe Btêffy Rabutïn. y 
naîrc que j'ai pour elle, me perfuade être 
Trop lent à venir. Voilà de grandes paro- 
les , Madame : mais en un mot je l'aime 
fort , & je trouve qu'elle devroïc plûtoc 
être PrincelTc que Mademoiselle de... 

Voici la copie de la dernière lettre que 
j'ai écrite au Roi. 

Sire, 

1a*tt qu'il n'y a eu que mes affaires domejli-' 
ques qui m'ayent obligé de fortir de chez.mo* 
pour y mettre ordre, jeme fuis contente de fai- 
re Jkpplier très- humblement KM* de m' ac- 
corder ictte grâce. Mais recevant de tons co- 
tez, des nouvelles que tout fe prépare à la 
guerre , je m'adrejfe directement à F. M. 
S iRE,po«r la fuplier avec toutes les foumif- 
fions imaginables de me permettre d'aller 
chercher la mort pour fon ferv'tce. J'ai été 
jufqu'ici trop malheureux pour ofer défor- 
mais rien attendre de la fortune t & je n& 
fuis pas ajfe\yifionnaire pour en rien ejpe- 
rer.mais je ne me relâcherai jamais du feU 
ardent, que j'ai toujours eu pour la perfon- 
rte & pour te fervice de V. M. Elle m'àfait 
du mal jSiREîwiai/, elle me l'a fait avec tant 
dejuflice t qu'à moi, qui me la fais toujours: 
cela ri a point oté l'amitié , & a augmenté 
même s'il Ce peut l'efiime que j'ai toujours 
A iii) 
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8 Lettre? âu Comte 

su pour -vous. J'ai tellement dans la tete 
que fi j'avais l'honneur d'être particulieré- 
ment connu de V. M. elle aurait de la bon- 
té pour moi, & j'ofe dire de l'efiime, qu'il 
n'y a rien au monde que je ne tente pour 
m'en bien faire connaître. N'en refufe^pas 
les moyens, SIRE , à un homme qui fîgnera 
de fin farig à f , M . qu'il n'x aucune 
prérention, & qu'il ne demande que la per- 
mïjfion de vous faire bien voir qu'il vous ai» 
me fias que fa vie, & que c'ejl de tout fin 
~40tur quilefîavec les plus profonds refpetts 3 
SIRE, de r.M.&c. 

IV. LETTRE. 

De MadamedeS . .. au Comte 
de Butfy. 

A Paris i ce j . Juin s 66%. 

JE vous ai cent la dernière : pourquoi 
ne m'avez-vous point fait de reponfe \ 
Je l'attendois, £V j'ai compris à ta fin que 
le proverbe Italien difoit vrai, 
■ Çhi ojfende, non perdona. 
Madarrie.d'A; - 1 . m'adit qu*il vous étoîc 
tombé une corniche fur la tête, qui vous 
avoic extrêmement biefle. Si vous vous 
portiez bien, & que l'on osât dire de mé- 
chantes plaifanteries, je vous dirois que 
ce ne font pas des diminutifs qui font dit 
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de H'ijfy Rahatît*. 9. 
mal à la tête de la plupart des maris.lls fe 
trouveroient bien heureux de n'être offen- 
fez que par des corniches. Mais je ne vuix 
point dire de fottifes.Je veux fçavoir au- 
paravant comment vous vous portez , Se 
vous aflurer que par la même raifon qui 
me rendoit foible quand vous aviez été 
faigné , j*ai fenti de la douleur de celle 
que vous avez eue à la tête. Je ne penfe 
pas qu'on puillc porter plus loin la force 
du fàng. 

Ma fille a penfé être mariée. Cela s'eft 
rompu, je ne fçai pourquoi.Elle vous bai- 
fe les mains, & moi à toute vôtre famille. 
Ne faites-vous rien du côté de la Cour* 
Mandez-moi où vous en êtes. 

X V. L E TTRE. 

Répoufe du Comte de Buffy à 
Madame de S.. .. 

A Bufly , ce ». Juin iftf.8. 

IA dernière lettre que vous m'avez 
jécrite avant celleque j'ai reçu hierde 
vous, nia belle Confine, étoit du 20. Mai 
de l'année paflee.à quoi je répondis fur le 
champ.N'avez-vous pas reçu cette répon- 
Pcrfotuac n'eft plus non&ucl avec tous 
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f 10 Lettres du Comte 

te monde que moi, & fur tout avec vou$ 
a qui j'aime à écrire. 
_ Au refte, Madame, )e ne fçai d'où eft 
venu à. la Marquifc d'A... la nouvelle 
de ma blefïure.. 

A 'Bujfy , d'où je n'ai bougé, 
Pour vous dire la choft en homme véritable, 
jl ne m'ejî;fnr monDieu,rien du tout arrivé. 

De force que .quand vous avez eu de la 
douleur, elle venoir d'autre chofe que de 
la force du fang. je voi bien qu'il y a un 

feu d'alteratien dans vôtre fimpatie , ou 
u moins qu'elle n'a lieuque dans les fai- 
gnées. Si elle avoit été aufli loin que vous 
me dites , ma belle Coufine , elle auroit 
été jufqu'à vôtre cccur.-mais à moi n'ap- 
partenait pas tant de braverie. 

J'aurois ri de vôtre turlupinade quand 
j aurois eu la tête cafTée. Vous jugez bien 
qu'en l'état ou je fuis,je n'ai pas éié plus 
féricux. 

J'aitens ici un de ces maris dont la tête 
n'eft pas incommodée de corniches. Ce 
qu'il y porte va dans le luperlatif.Je vou>- 
drois bien vous faire connoître le perfona- 
ge fans vous le nommer.Iln'eftpas fi beatt 
qu'Aftolfe ni quejoconde.mais en récom- 
penfeil cil quatre fois plus malheureux. 



de r B:t(fy Rabat m. \ \ 

Ne le connoiiftz-vous pas à celaîCcft iiâ 
mari tout a-faic infenfib!e,il ne reflerab.'e 
pas an pauvre Sganarelle qui étoic un ma- 
ri très-marri. On ne comprend pas celui- 
ci : car enfin quoiqu'il porte des cornes 
fur la tète, il les tient fort au de (Tous de 
lui. Si vous n'y êtes pas encore, vous □ 'en 
êtes pas loin. Attcndez.Ceft un mari gros 
& gras,& bien nourri. Y êres-vousï C'eft 
un mari dont le malheur m'eft particuliè- 
rement connu. Oh pour celui là vous y 
êtes. Je défie Baubrun de le peindre plus, 
au naturel. 

Je ne fçai fi j'oferois vous parler du ma- 
riage de Mademoifelle de S * * * fi près 
du chapitre des corniches. Ouï, cela ne 
tire pas a confequenec ; & puis vous lui 
choifirez un honnête homme. Autrement 
tous fçavez bien la prédiction que j'ai 
faite. J'ai ouï parler du mari qu'elle a 
failli d'époufer. je ne fçai pas a s'il l'eût 
«poufée.s'il eût été quelque jour tres-mar-. 
rhmaisje fçai bien que dans les commen- 
cemens il eût été très-aife. je fuis ma foi 
ferviteur de la Belle , & je l'aime fort j 
• rnais pourtant encore moins que vous. 
Je fais toujours fouvenir le Roi de moi 
de tems en temî. Voilà les deux dernières 
le; cres que je lui ai écrites, il ne m'a pas, 
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ï i Lettres du Comte 
encore écouté. Patience. 

*A V ROI. 

Sire, 

Toutes les fois qu'il s'agira de mon in- 
térêt particuier „ je ferai fort circotifpeB à 
fie point importuner V, M. Mais quand il 
ira de.fon ferv'tce,elle trouvera bon, s'il lut 
plaît , que je n'aye pas tant de retenue. Ne 
condamnez, pas ces fentîmens, Sire Ils font 
trop jujles, puifquils n'ont pour but que de 
me faire obtenir l'eftime de F. M. qui efl 
la feule chofe au monde que je demande à 
Dieu. AccordeX^mai donc la grâce, Sire , 
de fuivre V. M. en ce voyage; & fi je ne 
meurs pas en la fervant, je reviendrai chez. > 
moi attendre en patience qu'il p'.aife à V. 
tJM. de me rappeller a uprès d'elle. Cepen- 
dant je la fupplie très-humblement de croi- 
re que la juftice qu'elle exerce fur moi ne 
m'ôte pas du cœur le T^ele & l'admiration 
que j'ai toujours eu pour fa perfonne. Je 
prie Dieu qu'il m'abîme fi je ment s , & fi 
te n'eft avec vérité que-je fuis avec tout 
les refpeUs imaginables, tjrc. 

A Blifly , ec 4. Fcvrier i6S8. 

A V ROI. 

Sue, 

Jedimar:de trè ^humblement pardon à 
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V. M. de mes importunitez,. J'ofe lui dire 
avec uut le rejpeil que je lui dois qu'elle fe 
les attire en quelque Jorte , & que fi elle 
n allait pas fi fouvent à la guerre, je ne lui 
demanderais pas fi [auvent que je fais la 
permijfion de l'y jmvre.Et le moyen, Sire, 
que je voy? fans impatience le plus brave 
homme du monde auffi bievqite leplns grand 
Roi, de qui j'ai t hanneu- d'être jujet, aller 
expofer fa perfore pour la feule gloire : 
& que je demeure che^moi cornue fi je' fie 
l'aimo'is pas , & que jen'eujfe point de cou» 
r-age ! Accordez,- moi donc la g' ace, $ : s.e, 
que je puîffe avoir l'honneur de fervir au- 
près de K tJW. Et , comme j'ai déjà eu 
l'honneur de lui dire , fi j'en reviens , & 
qu'elle ne trouve pas fajufiicefar'ufahe des 
cbâtimens que j'ai reçus, je reviendrai che^ 
moi attendre qu'il lui plaife de me rappel- 
ler auprès d'elle. Si je pouvais témoigner 
à V.M.plusde rèfignation que cela-, Sire, 
& plus de z.ele , je le ferais de tout mon 
cœur : car je ne fonge depuis le matin juf. 
qu'au foir qu'à lui bien faire connaître que 
je fuis avec toute la fidélité imaginable & 
tout le repeStpojfible , &c. ■ 
A B, , . . ce 6. Avril \66%.. . 
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VI. LETTRE, 

•Répanfe de Madame de S*** au 
Comte de Buffy. 

A Paris, ce 16. Juillet 11ÎS8. 

JE commence par vous remercier de 
vos lenrcs au R.01 , mon cher Coufîn, 
elles me feroient plaifir à lire d'un incon- 
nu .■ elles m "ai tend ri n'en r : il me fenible 
qu'elles devroienr faire cet effet - là fur 
nôtre Maître. 11 eft vrai qu'il ne s'appel- 
le pas Rabutiu comme moi. 

La plus jolie fille de France vous fai: 
des complimens.Ce nom me paroîr agréa- 
ble : je fuis pourtant latte d'en faire les 
honneurs. Elle eft plus digne que jamais 
de vôrre cftime & de vôtre amîtie. 

Je croi que vous ne fçavezpasquemon 
fils eft allé eu Candie avec M.deRoannes 
Si le Comte de Saint Pau!. Il l'a dit à M. 
de Turemie^u Cardinal de Rets,à M. de 
la Rochefoucaulr. Voyez quels Perfon- 
nages 'Tous ces Meilleurs l'ont tellement 
approuvé , qucla chofe a été* refoluë, Se 
répandue, avant que j'en fçufle tien. En- 
fin il eft parti. J'en ai pleuré amèrement, 
j'en fuis fenfiblement affligée .* je n'aurai 
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pas un moment de repos pendant tout 
ce voyage, j'en voï tous les périls , j'en 
fuis morte : mais enfin je n" en aî pas été 
la maî trèfle : & dans ces occafions-là-lcs 
meresn'ont pas beaucoup de voix en cha- 
pitre. Adieu , Comte. 

VII, LETTRE. 

Du Comte de Butfy à Madame 
de S*** 

A Paris , ce 6. Août \66t. 

JE vous ai demandé la vie , ma Chère 
Coufme. Vous me voulez tuer à terre , 
cela eft un peu inhumain. Je ne penfois 
pas que vous vous mêlaffiez; vous autres 
Belles , d'avoir de la cruauté fur d'autres 
chapitres que fur celui de l'amour Ceflèz 
donc, petite brutale.de vouloir foufflere'r 
un homme qui fe jette à vos pieds qui 
vous avoue fa faute , & qui vous prie de 
la lui pardonner.Si vous n'êtes pas encore 
contente des termes dont je me fers en 
cette rencontre, envoyez moi un modèle 
de la fatisfa&ion que vous fouhaitez, Se 
je vous la renvoyerai écrite & fignée de 
ma main , contrefignée d'un Secrétaire , v 
Se fcellée du fecau de mes armes. Que 
' vous faut-il davantage» 
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1* Lettres du Comte 

V I II. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S*** au 
Comte de Buffy, 

A Paris ,ce +. Septembre 1 66 8. 

LEvEZ-vous.Comte : je ne veux point 
vous tuer à terre , ou reprenez vôtre 
e'pce pour recommencer nôtre combat. 
Mais il vaut mieux que je vous donne 
la vie, & q,ie nous vivions en païx.Vous 
avouerez feulement la chofe comme elle 
s'eii paflee.c'eft tout ce que je veux. Voi- 
là un procédé alîez honnête : vous ne me 
pouvez plus appellcr juftement un petite 
brurale. 

M. de Montatilîer vient d'être fait 
Gouverneur de M. le Dauphin. 
Je t'ai comblé de b'tens,je t'en veux accabler. 

Adieu, Comte.Préfenremenc que je vous 
ai battuje dirai partout que vous êtes le 
plus brave homme de France,& je conte- 
rai nôtre combat le jour que je parlerai 
des combats finguliers. Ma fille vous fait 
Tes compliinens. L'opinion que vous avez 
de fa fortune nous confole un peu. 

IX. 
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•IX. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buiïy à 
Madame de.Scvigny. 

A Chafeu , ce 7. Septembre 1 

RIen n'eft plus généreux que l'action 1 
que vous venez de faire,Madame. 
Oui je le dirai par tout : mais je ne com- 
prenspasquevous parliez fibien d'un pro- 
cédé. Pour moi , je croi que vous avez eu 
quelque affaire en8retagne,qui vousaap- 
pr-is.'cerrelangucNe trouvez- vous pasque 
c'eft grand, dommage que nous ayons été 
brouillez quelque tems enfemble, ôc que 
cependant il fe foir perdu des folies que 
nous aurions relevées,& qui nousauroienc 
réjoui. Car bien que nous ne ioyons pas 
demeurez muets chacun de nôtre côte.. Il 
mefembleque nous nous faifons valoir 
l'un l'autre,& que nous nous entredifons 
des chofes que nous ne difons pas ailleurs- 
Cependant je vous envoyé une imitation;. 
desRemedes d'amour d'Ovîde.qui ne vous- 
déplaira pas. Il faut bien s'amufer.Jefuis. 
fort aife que M . de Monraufier fou Gou- 
verneur de M.le Dauphin.lln'ya que moi, 
enFrance q Ue j'aimafte mieux.cn cette pla- 
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1 8 Lettres du comte 
ce que lui. je fuis tellement perfuade- 
que Mademoîfelle de S*** fera bien & 
bien tôt mariée , que cette opinion a de 
l'air d'un pre (Terni m en t. Vous m'en direz 
des nouvelles avant qu'il loit un an. jm 
fuis fon très-humble admirateur. 

LES REMEDE S 

CONTRE L'AMOUR. 

IMITATION B O V l D 

L'Amour n* eut pas plûtôt lû le titre der 
cet ouvrage , qu'aulE tôt alarme- 
On m'en veut ( dit-il, ) je le voi. 
Qjoi ! des remèdes contre moi! 
On me traite donc for la terre 
Comme la pefteî Guerre, guerre. 
J'en ferai bien mourir un jour. 
Tout beau, ( lui repondis-je.) Amour, 
Ne condamnez pas fans l'entendre 
Un homme qui toujours fort tendre» 
A fouteuu vos intérêts, v 
Plus que tous vos autres fujets. 
La plupart de la jeunefle. 
N'a jamais eu de tendreflè , 
Et même contre vous fe tient le cceur armé' 
Quand à moi , j'ai toujours,. Se façs ceotrainfit- 
aimé ; 

£r fi -vous me demandez même, 
Ce que je fais aujourd'hui , J'aime» 



âè Suffi Kafatin. , i 9 
Après tout ce que j'ai fait pour vôtre 
fcrvice, me pouvez- vous foupçonner de 
irahifon? Peut-on croire que celui qui 
a fait des maximes pour fe faire aimer» 
puilTe jamais rîen faire contre l'Amour, 
8c foit allez lâche pour fe dédire? 

Non, non , Amour, mon petit maître ». 

Je ne fuis ni N->rmand ri tiaitre. 

Sï on a d'heureufes amours, 

Jeco.-fens qu'on aime toujours. 

Mais fi, non content de fa belle , 

Comme ingrate- ou comme infîdclle , 

Un amant en perd la fante, 

Je le veux .mettre en libéré,. 

( Encore qu'il n'en air point d'envie ) 

Et par-là lui fauver la vie. 

Aînfî tout le tort que j'ai , c'eft d'a- 
voir intitulé cet ouvrage : Les remèdes 
contre l'Amour, je devois I'appeller;Les 
Remèdes contre la mort qui fuît d'ordi- 
naire les amours infortunez. Mais puif- 
que malgré mon titre vous voyez bien 
mon deffein , grand Dieu , vous n'avez 
pas fujet de vous plaindre. 

Car enfin je fuis afliiré 

Qu'un pauvre Amant tféfèfperéi . 

Qui le fer à la main fe tue , 

N'eft point poat vous une agréaMe yùë- 

Mon delTeineftdonc.cornme je viens de- 
vous dire s de gdérir deiourpaffion ceux- 
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oui mourroicm s'ils continuoienr d'aîmerf 
& cela étant , Amour on ne fe prendra 
plus à vous de la mort de perfonne.. 

Vous ères un enfant.beau Site %. 
Qiii ne devtz fc nger qu'âme. 
Qu'à -fauter , qu'à danfer lalets, 
Je fçai que vous avez dts traits 
' Qui fort ! burent que l'çn enrage- 
Mais la mert n'eft pas tcurùlàge, 
Laiiïez .faite la guerre à Mars. 
E~ n'ayez d'autres étendars 
Que ceux que Virus -ôtre Mère- 
J'erre dans ITfle de Cythcre. 
Amour, rour vôtre emportement 
Dnit être borne' feulement ■ 
A faire qu'un jaloux Amant 
Rompe quelque porte ou fe. être 
Et tout vôtre- emploi ne doii eue 
Qu'à bien traiter les favoris.,. 
Au préjudice des rnariSi. 
* Pts an ar.ts les pleurs infidèles,, 
les dépi:s, les paix, les querelles , 
Sont de »os dr-oitsimais pour leur mort » 
Ce. n'eftpasde >6tre icflbtt. 

VoîJà comment je parlai a l'Amour ^ 
qui témoigna être iattsfait de mes rai* 
fons & en s'envolant me dit d'achevci 
mon ouvrage. 

Vrnezdonc, mathe tireur Am ans * 
Qui Crtiffrezeent toutmens 
Pour une infenfîble B?rge« , 
k Ou pour une Dame leg«e» 



de- Bufiy %abutïn, tt 

Venez appren 're les moyens 
De- vous tirer de leurs Ikiis. 
J'ai fait le mal qui vous pofïcdc; 
Je vous donnerai le remède. 

Au refte, ce que je dirai pour les honv- 
s»es, pourra auffi fervir aux femmes,- 
Je tiens qu'on a grande raïfon 
De vouloir fortir 3e p;ifon , 
Et fur tout quand elle cft cruelle s 
Qu'on eft dans l'es R-rs à un; belle 
Dd-ii l'inconftance, ou ta rigueur,. 
Vous mec la ragedansJe cœur. 

Si j'avois été du Confeil de Philis, de- 
Didan , & de Mede'e , les infidelicez de- 
Demophan , d'Enée Se de Jafon , ne les. 
auraient pas portées aux extrémités où 
elles les. porterenr.. 

O vous, Apollon Dieu des vers ! 
Et qui mon rtz à i'Uuivett 
Vît qui nous rend une fan té parfaite», 
Afliftadans ce beau de (Te in 
Un homme de tout temps Poète , 
Et d'aujourd'hui feulement Médecin. " * 1 
Si. nous avez. Amans, a/Tez long-rems aimé „ 
Pour croire apparemment; qu'en aimant devant** " 
gc, 

Von* n'en aurez no! avantage. 
Et que vous puilïiez bien vous tirer d'efclavage» 
li le faut faire à point nommé. 
Plus on attend , plus on s'engage. 
Cependant funW- vous engagé fortement, 
Je nelailTeraispas de vous tirer d'affaire} 
Mais au Heu de yquIou vous guérit prompte- 
msat. 
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Je vous feroîs plus falutairc, 
Eu lai/Tant le cours libre a vôtre paffion.- 
Quand du mal la rage eft extrême, . 
Laiflez la paner d'elle même : 
Car la moindre oppofition 
Augmenté beaucoup (à furie 
Enragez bien, je vous en prie , . 
Et quand vous aurez bien langui, 
Enragé ,.ioupité , patî , 
Vous ferez alors pJus traitables : 
Ce'ux là feioient déraifoonables , 
Qpi voudraient confoler une m ère au moment 
Qu'elle vient d'avoir la nouvelle, 
Qje fon fils eft a,i monument : 
Mais après qu'elle aura pleuré l'uffifamment, 
On pourra fans manquer alors de jugement , 

L'entretenir de Ta douleur cruelle , - 
Et ne pas vainement lui témoigner fon zelc. 
tiorfque vous aurezdoSc quelque relâchement 

Au mal qui vous fait tant de peine, 
Fuyez i'oifiïeté,car c'efl chofe certaine, 
Qu'elle vous fak un méchant tour. 
Chaflcz l'oifiveté , vous ch.iflerez l'amour» 
Vous arez le Pala's, vous avez les Armées- 
Voilà des Efpaa;nols les troupes affemblées , 
Qui vont donner matière au triomphedu Roi, 
Signalez , . en fuivanC ce grand Prince aux tr&n- 
chées , 

Vôtre courage & vôtre foi. 
Vous remporterez deux trophées* 
L'an en battant les ennemis , 
Et l'autre en oubliant PhiliSs. 
Q;'e fi vôtre amour pacifique 
Vous porte à méprifer l'encens» 
Qu'on donne à la vie Héroïque > 
Occupez- vous aux plaiGrs innoceas 
Des champs. . 



Et foit chez le voiiîn , {bit dans le doir.eflique , . 

Fatiguez vous fi fort le joui, 
Que la nuit abbatu de vôtre emploi ruftique , 
Vous ne fongiez. p!us à l'amour. ■ 
Mais enfi;i de quelque manière 
Dont vous quittiez l'objet qui vous a icu char- 
mer . 

Plutôt qu'à petit feu vous IailTer confumer , 
fuyez fans regarder derrière . 
Bc ne revenez pas fi- tôt- 
FuyeZi & me croyez- c'eft un faire le faut. 
Je fuis manie en- cette 11 aiïere. 
lime fouvient bien qu'autrefois, 
Qiiand je vous. ai donné des loix. 
Pour allonger le cours d'une agréable affaire ,. 

J'ai dit qu'il étoit neccfïairc , 
(Non tant pour le plaifîr du eccur , comme des. 
fens.) 

De fe quitter de terris en rems : 

Mais j'ai vou ! u qu'on retournât au gîte / 
- Bient-tfit après, au lîeu qu'en ce trille moment; 

Vous ne fçatïrif zpartir trop vite > , r 

Ni revenir trop lentement^ 
Vous pleurerez d'abord : je confensà vos larmes* 
Pourvu que vous- partiez.- il m'importe fort peu. . 
Si vos larmes pouvnierit creindre vôtre feu, 

J'y trouverois méroe des chaimes : 

Mais quoiqu'il en puilfe aviver , . 
Je nelesdéfens.pas, par là l'on le foulage. 
Vous ferez- m oins chagrin pendant vôtre voyage.' 

Autrement vous poufeiez crever I 

Et ce feroit fort grand dommage 

De crever pour un volage. 

Par exemple. . ;Parrez enfin. 

Et s'il fe peut de grand matin. 
Ne vnv»ioforjnMpj*, Amans, pourquoi cette- 
fceurc 
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Il fuifit qu'elle cil ia meilleure. 
Je Tçai bien pourquoi je le fais, 
Fiez vous à moi du iuccès. . 
Vous m'nllcz aceufer d'un peu de barbarie. 
Çosconfeils, direz vous, font pleins de duiecér 
D'acco d de cette, qualité. '.- : 
Mais fi j'avois moins de fevetité , 
Vous courm-z rifque dc.ia. vie..- 
Vous fouffiez le fer &-lc feu 
Pour la fanté du corps. Et pour celle de l'amc 
Si je vous preflé tant foit peu , 
Vous me chargez de reproche & de blâme.. 
Cependant co:itre l'une & l'autre guérifon , 

H ii'eft point de cemparaifon. 
Après tour en ceci le (eut début e(t rude;. 
Mais infenfiblement on en fait habitude, 

Vous fêtez d'abord fort furpris i , 

Quand il faud'a quitter la maifon paternelle. 

Et quand vous en ferez fortis, 
Vôtra amour fe couvrant du nom d'un pieux'zele. 
Vous voudra tous les jours ramener au logis, 

Mais rentrez à cote envie , 
Et (bngM pour cela qu'il y va de la v-ïe.. 
Quand vous ferez par les chemins, 
Les nouveautez d'un long voyage 
Adouciront fort vos chagrins- , 
Liiez , non les R.nnams.de ces vieux Paladins-.. 
Ils pourroient vous porter dommage. 
C'efr de l'amour l'apprenti fia ge. 
Les Voitures, les Sarrafins , 
Ont encore pour vos maux un dangereux lan-- 

gage. _ , 
LiffZ moi fcjlement quelques moraliîez;. 
Informez- vous d;s tarerez 
Des lieux qui font fur vôtre route. 
Makdans tous ceseruLoits dut. s, - 
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Jo ne veux point que l'on écoute 



Je *Bu([y Rafatfo. t$ 



tes biftoirei d'amour , : ni qu'on faite des T«S. . 



J'ai vû des gens dans la créance 
Que la Ma^ie atoit puiflance 



- I> c donner & d ôrer l'amour quand on Touloît -î 
Mais ce n'eft pas-ce que je penfc , 
Car ficela fc pouvoir. 
L'Eue hantere fie Medfc 
■ Auroit-retenu jafon > *J 
Oa de fes fers dégagée 
Recouvré fa guerifou. 
Mais peut eue que vos affaires - ■ 

Ne vous permettront pas de lor.ir de Paris. 
En ce cas là, voici ce que je vous preiciis , 
Et les choies fur tout qui vous foui néce flaire*. 
Premièrement vousfongerez 
Combien l'ingrate vous méprife. 
Si vous avez du cœuT,voa» en enragerez , 1 

Et trouverez que e'cft fottife 
-De laitfer plus long-tems vô reame ainii foûmifc 
Rappeliez à vôtie fecours 
Vôtre gloire & vûîrc courage , 
Pour ne pas louffrir davantage 
Les rigueurs & les médians tout* " 
"Dpnt fansceffe elle vousourrage. 
Au leite je fuis complaisant 
Aff« pour vous penne; tie en cer;e conjotlfluie 
De faiie quelquefois fcmblant 
De chercher ailleurs avanturt-, 
Pour faire revenir à vous 




' ™ r»* 

Tome l. . Q 
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If fa» &TTÛ Fan à l'autre de remette. 
: '.■:-î:.î -se rocoi par là contentement? 
Si pu ezrmrle elle étoit décriée 
Qaani vans en dénotes amant , 
Et m ras bon coofelis l'enflent raccommodée , 
-Menez- tows bien dans la penfée 
le mépris ooe mérite un cœur 
Qai fevt abandonner contre Ja foi donnée 

So- uhh & fan bienrafteur. 
1?.-~.>.::mcils bien (es fureurs, fes boutades, 
SBemportemr-fts dans le jeu. 
Anus > nos feriez bien malades 
Si cela ross fcwlageoit-peu. 
Soa$ezbtea anx b.Ti ijues manières 
Qç'eîJe aratt même aux plus tendres moment. 
Combien in tn?cortabIe en de telles matières 
I : h roder/ri de tendres Amans ! 
N'oubliez pas Je tous bien dire 
Combien de fois manmiant à la rînceicé , 
X'iagrare a fort f^nelijue iccommodité, 
Pour sVremrcr duicond; tous écrire. 
«Songez bien ce que fon amolir , 
Ar- - 'ne â TÔtre fortune 

pris fur TÔCreccur, 
t JE le jour 
C Brune. 
|rorre fourenir 

riez fa reflourec. 
erir infidcle. 
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S'il fe pouvoir , je voudtois bien aufG 
' Que vous enfliez un bon ami 
A q i de *o$ chagrins vous fïlïïez confidence, 
Et plût à Dieu qu'en pailant de ceci 
Vous euflieï beaucoup d'éloquence » 
Mais vous en aurez , que je penfe , 
"Si , comme vous devez , vous êtes Tore aigri, 
J'aimois autrefois une Dame , 
Qui m 'avant donné coeur pourceau-» 
Eteignit auflî-tôt la flarae 
Qj'elie me vi' .dans le malheur ; 
Et pour tâcher de fduver (on honneur 
-•Qjî courait giand h a tard en cette conjoncture 
Elle me jura la parjure 
Qje le diable lut falloir peur , 
Tit que Ton cœur rempli d'une flarae plus pute J 
N 'abandon noie la créature 
Que pour aimer le Créateur. 
J'eus grand befoin alors de toute ma confiance j 

Et même de tous me' freretsi 
It quoique j'ayt affez de furEfance 
En cette Ibrte defujets , 
J'eus d'abord de C grands regrets , 
Que je'faillis perdre patience, 
Enfin tout mon ioulaiement 
Vint d'avoir fôugé fortemeoc. 
Aux défauts de cette perfide, 
Et d'en avoir parle (ocrent 
A desgens qui m'aima' t d'une amitié folide > 
tr oient dans mon rcfTentimcnt. 
l'elle eft Idide quand elle joue ! 
ifois-jc , ) elle fait une moue 
ablc de glacer un amant tout de fea. 
.on humeur eft aigre , Se mal propre line 
:endreues ! 

qu'on- eii bien maudit de Dieu, 




C!J 
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Qjaiia on s'attache à de telles MaîtreÛcsî- * 

Puis je reprenois auflï tôt : 

•Que ton avarice incommode ! - 

A mon gré c'eft uii grand défaut , 

C Quoiqu'il foit afftz à la mode. , 
Mais voici les endroits où jëtois tranfporté.» 
. Et "fur letquels fans vanité 

Je pat!ois avec énergie. 
A peine conrtoît-elle une Divinité., 

C Difois jr)& cependant l'impie 

Pour faire une infidélité 

Sefertde l'hipoerifie. 

■ Qu'elle eft infâme d'avoir pris 
Le tems que j'étois en difgrace, 

Pour manquer à l'amour qu'elle m'avoir promis 

■ Et de fe trouver fi - tôt lafle 

D'un mal qui ne laifant qu'une ame foible Se 
balTe , 

Réchauffe bien fouvent les plus tiedes amis ! 
Ceci me toucha fort , 8c cette 
Ce fut la meilleure raifon 
Qui me confola de ta perte , 
E< qui eau fa ma guerifon. 

Mais pour revenir à vous , Amans , je 
Tous dirai que comme la perfection n'eft 
jamais Ci fort au milieu , qu'elle n'appro- 
ché plus ou de l'excès ou du défaut, vous 
pourrez ternir en quelque façon les bon- 
nes qualitei de vôtre Maitrclîc, & les ti- 
rant du côté du mépris , tromper pour 
quelque temps vôtre amour. & vôtre ju- 
gement. 

Par exemple, fi l'infideJUe 
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N'a pas la raille grande & belle , 
Vo_s direz en pailaut conuecllc,- 
Qu'elle eft trop pente i & fi , 
Lileeft brune , qu'elfe eft noire. i 
Sur ces défauts là^hczavous en fi ire accroire ■ 
Et vous aurez bien réuffi: - ■ 

Ditesau'elte eft couperofée. 
Si fon teint eft haut en couleur. 

Si un peu libre eft fon humeur , . 

Vous direz qu'elle eft effrontée. 
Nommez fon feu trop de chaleur, 
Et fon embonpoint trop de graine, 
En uo mot decet;e Maîtrefle, 
Augmentez les indignités. ' , 

Amoindrirez ( fi la chofe eft faifabk } 

Toutes fes bonnes qualités, 
■ Et jiâtez 
Tout ce qu'elle a de' plus- aimable. 

■ X. LET T RE. 

D© Madame de S. ... au Comte 
deBuffy.- 

A Paris, ce 4. Décembre \66t, 

N À v e z - vous pas reçu ma Lettre 
où je vous donnois la vie,& où je ne 
vouloïs pas vous tuer à terre : j'attendois 
une r«ponfc fur cette belle action ; vous 
n'y avez < pas penfé, vous vous êtes con- 
tenré de vous relever, & de reprendre vô- 
uc-épéejcomme je vous l'ordonnois.J'et 
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X I. LETTRE, 

Reponfe du Comte de Bufity à 
Madame de S. . . 

A Chafeu , ce 8. Décembre i€6t. 

J'Ai reçu la Lettre où tous me mandiez 
que vous ne vouliez pas me tuer à ter- 
re , ma belle Confine , & j'y ai répondu. 

Vous avez raifon de croire que la nou- 
velle du mariage dé Mademoifelle de S. 
me donnera de la joye, l'aimant & l'eftL 
manr comme je fais.Peu de choies m'en- 
peuvent donner davantage , & d'autant 
plus que M. de 6 . . , efl un homme de 
qualité & de mérite, Se qu'il a une Char- 

fe con fi durable. Je trouve ma Confine 
ien heureufe ; mais pour lui il ne man- 
que rien à fa bonne fortune. Au refte , 
Madame , je vous fuis trop obligé des é- 
gards que vous avez pour moi en cette 
rencontre. Mademoifelle de S . . . . ne 
pouvoit époufer perfonne à qui je don- 
liane de meilleur cœur mou approbation. - 

Ciiij 



Digitized by Google 



,ie Bujfy Rabuthi. 
ESen fon.isd'inrnguc.Puifqiie vous êtes de 
cette opinion.fignezla procurationqueje 
vous envoyé, mon cher Coufin, Se foyez 
perfuadé que par mon goût vous feriez 
tout le beau premier à la fète.Bon Oient 
que vous y tiendriez bien vôtre place ! 
Depuis que vous.êces parti de ce payis-ci, 
je ne trouve. plus d'efpritqui me contente 
pleinement,& mille fois je me dis en moi- 
même.* Bon Dieu .' qu'elle différence ! On 
parle de gucrre,& que le Roy-fera la cam> 
-pagne Ne vous yxevcrra-t- on point jouer 
un rôle que vous avez fi bien rempli ' ■ 

XJII. LETTRE. 

De Madame de S ... au Çomte- 
de Bufly.. 

A Chafeu , ce tt. Janvier. i66y. 
TE vous fais juftice comme vous me la i 
J; faires , ma belle Confine, Je vous ai 
(Jerit,& vous n'avez. pas reçu ma Lettre, 
tout cela eft vrai. Au refte , je vous fuis 
fort obligé de l'inquiétude que vous avers 
eue de m'avoir iué,fans.y, fonger , & je - 
vous apprends que vous ctes plus adroits 
que vousne.penfcz. Quand vous m'eûtes 
donne . la^vie, vous baiffates la. ppime de j 
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vôtre épée, & je me relevai le pins cem** 
teni du monde de vôtre générofiré. C& 
n'eft pas que s'il en fut arrivé autremenr,- 
j'eufTe été le premier que vous euffiez 
faïr mourir fans deflèin. Quoique vous 
vous fervîez encore moins de vos yeux 
que d'un épée , il y a^des gens fi mal' 

. adroits qu'ils fe font enferrer d'eux-mê- 
mes, & nous en fçavons à qui vous avez 
percé le teeur , /ans fonger quafi qu'ils 

. fuiTent. au monde. ' 

Ce n*eft pas fànsregret que je ne ferai 
pas à la fefte. Après taRtd'occaiionsqne-- 
j'a'~ fiés en ma vie ; j'euff!f été bien aife de- 
rue trouver encoreune foi* avant rnourir,à 
la défaite du plus beau pucelagedumonde a 
Voilà la dernière Lettre que j'ai écrite 
au Roi fur les btuhs de là Guerre. 

5 I R E , 

Quoique f aye beaucoup £ affaires àomtf-r 
timesdorit iene pHttfortir qtfaHpartement. 
de Paris Je' rêfptB infini que j'ai pour KM. 

6 la crainte de l'importuner n'ont empêché 
)ufqu'îci de la fupplier très-humblement de 
W permettre d'y aller. Je n'vypaett la 
mime retenue , Sire, quand on a parléde- 
Guerre. Il m'a paru Ji ralfonnable d'offrir 
TMLwU-Ly. M. pour [en [émise 3 , que je 
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âe Buffy Rabat m, 55 
tiai pu rêfifler à un fi beau fentiment. Elle 
ne m'a pdf jugé digie de cette grâce quand 
je la lui ai demandé e\mais cela ne m'a poht 
rebuté i & aujourd'hui que le bruit de la 
G uer e recommence,& qu'on me mande que 
V. M. ha en perfonneje ne puis m empêcher 
de la fupplief très-humblement de me per- 
mettre de la fuivrej'efpere qu'avec de l'ef- 
time el'e aura quelque bonté pour moi fifen 
rfviens;& fi j'y demeure, je n'aurai pis de 
regret à la.perte d'une vie qui a été ajfez. 
ma 1 heure» fe pour lui déplaire. Je m'addref- 
fe direclemtnt à K M..S\KVr, parce que je 
n l ai de confiance qu'en tlle t & que je trouve 
tant de gloire à vous a%oirpo*r monMattre, 
qu'il ne me prend aucune envie d'en chercher 
d'autre à fa Cour^Daigncz* donc jet ter lee 
yeux fur moi , Sïre, comme fur un homme 
qui s'ejl tellement fait jujïice fur les châti- 
ment qy'il a reçût , que- cela ne l'empêche 
pat de vous aimer de tout fort cœur, de vous 
admirer, & d'Jrre avec la plus -grande e#». 
■ffr du monde de vous plaire , &t. 
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XIV. LETTRE: r 

De Madame de S . . .. au Comte- 
de Buffy. 

A : Paris ce 7; Mây. \6So. ■ 

J'Ai fur le cœur de n'avoir rien- dît àm;r 
Nièce de Bufty cette pauvre enfant que 
j'ai vue pas plus haute que cela. Réparez 
donc mestorts. je fuis fort aife que les 
cendres du pauvre Préfidenf ayent ré- 
chauffé nôtre commerce. Nous avonsïci' 
Monfieur de G.,.. J'en ai une joye (enfî-- 
ble; Si parce que je juge de vous par 
moi -, je me réjouis avec vous de celle 
que vous aurez de le voir. . 

Madame de G... eft h" indigne dé vôtre, 
amitié-, elle aime tant font marg elle eflr 
ii grofTe, que je n'ûfe vous dire qu'elle fe 
fouvient fort de vous. Raillerie à part , 
elle vousaime3t-.vous honnore infiniment. 
Au refte je n'ai rien vû de plus beau ni de 
j$us touchant que vôtre. Lettre au Roi. 
Adieu, Comte, j"ai une fi bonne Compa- 
gnie autour de moi , que je n'ofe m'em* 
barquet à vous en dire davantage». 



Digitized by Google 



•ie ïïttffy Rabattit. 37 

XV. 1ETTRE, 

tUponfe du Comte de Bufly à 
Madame de S. .. 

A Chafcu , ce ry. Mai 1*70. 

5 'Ai fait vôtre paix avec vôtre Nièce de 
Bufly : mais nous fommes aiiffi éton- 
.nez de ce qui .vous a fait- louvenir d'elle 
iorfqu'on ncrous en parloir pas , que de 
.ce qui vous l'a fait oublier, j'attends ici 
Monfieur de C. ... avec une. impatience 
extrême. Nous en dirons de bonnes. Que 
n'ètesvous en ucrs,j'emcns ici avec nous 
deuxjcar à Paris nous n'y ferions pas fi ai- 
fes. Vous êtez trop diftraits, vous autres 
gensdu monde, vous n'appuyez pas fur les 
plaifirs comme nous autres hermites;vous 
ne les prenez qu'en courant , & cela fait 
«ju'on n'en a pas tant avec vous. Apres 
fept ou huit jours de féjour nous vous 
laifterions retourner dans vôtre chaosicar 
nous fçavons que la nature plaît dans 
la diverfité. 

Le voyage.de Monfieur de G... en Pro- 
vence pourrait bien racommoder Mada- 
me fa femme avec moi. je vous déclare 
que je ferai toujours la moitié du chemin- 
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j'ouV'iwai aîfémcm «m eslesamitîe S qu<«l 
le a faites à lou m^ri , & même fa grof- 
feue,pourveu que je voye q xlque appa- 
rence d'une meilleure conduite à l'avenir. . 
A moins que cela je ne i'aimerois que mal- 
gré moi , car je ne fyaurois m'empêcher 
de l'aimer. Adieu , ma belle Coufine. 
Ecrivons-nous fouyenr & badinons tou- 
jours. Nous femmes bien meilleurs âinfi, 
que d'autre manière, -Puifquc'mes Lettres 
au Roi vous plaifent tanr,en voilà encore 
itne.J'ai crû que comme dans un éxil,unc 
longue patience reflemblc fort à l'indiffé- 
rence , je devois-montrcr à mon Maître 
■que je fouffre àla vérité fans dépit, mais 
*juc je foufFre. 

AU ROI. 

Sire, 

Jai été treize mois en prifo t pendant lef- 
quels j'ai été defittué it tha Charge. Il y « 
quatre ans que je fats exilé, & tout cela le 
plus jugement du mondc.Cependant Si rsjc 
fupplie îrcs-humbelnant V. M. de trouver 
bon que je lafaffe fiuvenîr de moï i & qu'en 
même terni je lui Mfe que je l'aifervi trente 
&Hu ans avecaffez. déetat pour mériter quel- 
ques grâces } fi jcn'avoitptt été fort malkeit* 



éWBuJfy Rafath. y$ 
•reng. fetmette^moi.Siv.E , enconfidera- 
iiondetous cesfervlcesje m' aller jet ter auK 

Jleds de V.M.pour luldemander trés-hum- 
îtment pardon de lui avoir déplu Je Vajfeu- 
tt que j'en al mille fois plus de regret que 
-d'avoir perdu tous mes fervlces. Si P. M. 
pouvait faire un moment de refltxloz fur ïé- 
- fat où fe trouve un Gentilhomme qui a fervi 
dés fon enfance toujours avec hanneur t &fou~ 
vert avec avantage pour fo-> Afaitre, qui a 
ejfez d'efprhpour çonnoïire tout lemcritede 
ce Maître,& po»r en être charmé \& qui a 
■ été ajfez. malheureux pour lui déplaire \ je 
; fuis ajfeurê que V. M. aur oh pitié de moi.' 
■Car enfin, S kb, vous m'avez.fa<t dn mal 
avec jufilce .-cependant jevotit ai bien fervi -, 
je vous ai aimé & admiré, je vous aime &~e 
vous admire .KM fçaU bien que ce u'efl pas 
.depuis ma difgract que je parle ai fi. Il faut 
que je fois bien maudit pour que tous ces 
fentîmens ne me fervent d rien, & quf tes 
.mêmes chofes qui fo-.t les Favoris ne me 
fauvent pas de la plus grande difgrace du 
monde. Finijfez.~la, Sire , vcus plaît. 
V •Jftf. trouvera en moi deqnoi lut ufiifer 
famlfericordej'ai toujours le même coura- 
ge & les mêmes forces pour la bien fervlr, 
& mes malheurs m'ont rendu plut fage. 
^Jfoaisce que t'ai autant que le plus yecon- 
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■ connoijjant de tous ceux que K M. a COm~ 
"blen de grâces, c'éfï m zj:îe,-^n refpétl, &* 
^une admiration infinie pourfa -perfoine. Je fms 
•■'avec toutes lesfoitmljfions imaginables , &c. 
ABuffy, ce Vj: Mîis 1670. 

XVI. LETTRE. 

De Madame de S .... au Comte 
de Buffy. 

A Paris, -.ce 17. Juin 1670. 

AL l o n s, je le veux , Monfïeur le 
Comte, je vous écrirai quand vous 
m 'écrirez, ou quand îafantaHîcm'cn pren- 
dra Je"penfe qu'il ne faut rien de plus ré- 
glé à des conduites auffi dégingandées que 
les nôtres.C'eitun alfas beau miracle que 
nos fonds foienr bons, (ans nous deman- 
der desdehors fore réguliers, je vous trou- 
ve heureux d'avoir devant vous le plaîfîr 

de voir C Rmr moi j'ai derrière, celui 

de l'avoir veu , dont je fuis au defefpoir. 
Car en un mot Ton efpriceftfaitpour plai- 
re au mien. Je n'avois rien trouvé en fort 
àbfencequime pût confoler delui.il m'ai- 
me comme j'aime qu'on m'aime. Ainfije 
perds ma joye & la douceur de ma vie en 
lé perdant, j'admire par quels enchaîne- 
ment 
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mens fa deftinée le porte à deux cens 
lieues da moî,& fon intérêt m'y fait con- 
iêntir comme le mien propre. Adieu » 
Comrc,ccrivons-nous : & prenons courage 
contre nos ennemis. Penfez-vous que je 
n'en aye pas moi qui vous parle? Je fais 
mes comptimens à toutes vos Dames. 
Madame de G. . . . vous fait les fiens de 
très-bonne grâce. Je ne fuis pas accoutu- 
mée à la voir groffè , j'en fuis fcandalifêe 
auffi-bien que vous/ 

tsi P OSTI L LB. m 

de Monfieur de C. . . ; 

Vous êtes deux vrais Rabutins, nez l'un 
paur foutre. Dieu vous maintienne en par- 
faite intelligence, Mait où -vous irai-je 
prendre à Chafeu, moi qui n'irols pas cher- 
cher à cheval' une Covrohye à me demi- 
lieue. Nous verrons pourtant. Quand je 
ferai à Châtitton, )e vous manderai mon ar- 
rivée. Cependant croyez, qu'il efi impojftblc - 
d'être plus vêtre ferviteur que je fuis, ' . 
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XVII. LETTRE. 

képonle du Comte de BufTy à: 
Madame de S ... . 

AChjfeu., ce 15. Juin i6yo: 

JEnefçai pas, ma. belle Couiîue, quelle 
idée vous vous Êtes faite de ma régula- 
rité : mais ceux qui enont eu avec moi,fe: 
font toujours loué de la mienne. Mon/îeur - 
de C.... a rai Ton de m'aimer, car il fçaîc 
quejc l'aime extrêmement. Je me' réjouis 
fort de le voir,& je vous plains de ce que 
vous ne le verrez de iortg-temS Je rends 
mille grâces à Madame de G.... de fou 
fotwenir/je nefç'aurois bonnement dire le 
fujec que j'ai de me rattendrir pour elle : 
mais elle me paroît plus aimable de jour 
en jourA je fens que je l'aime beaucoup 
plus queje ne faifois il y a trois mois. 

XVIII, LETTRE* 

î)e Madame de S. ... au Comte 
** de Buffy. 

A Patis, ce 6. Juillet 1*70. 

IE me pteffe de vous écrire,afin d'effacer 
ptomptement de^pire efprit lexhagria 
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que ma dernière lertre y a mis. je ne l'eus 
pas plutôt écrite -"que je m'en repentis. 
Monlîeur de C..,. me voulut empêcher 
de vous l'envoyer : mais je ne voulus pas 
perdre ma lettre, route méchante qu'elle 
etoit,& je crus que je nevousperdrois pas 
pour cela , puifquc vous ne m'aviez pas 
perdue pour quelque chofe de plus. Noue 
ne nous perdons point de noire race-*nos 
liens s'allongent quelquefois » mais ils ne 
fe rompent jamais. Je fçai ce qu'en vaue 
l'aune : après mon expérience, je pouvois 
bien hazarder le paquet.il eft vrai que j'é- 
tois de méchante humeur. Je n'eus pas la 
docilité de démontrer mon efpriï pour vous 
écrire. Je trempai, nia phime dans mon 
fiel , & cela compofa une fotte lettre 
amere , dont je vous fais mille exeufes. 
Si vous fuffiez entré une heure a près dans 
ma chambre,nous naus fuffions mocquca 
de moi enfemblcNous voila donc raccom- 
modez. Vous feriez bien heureux fi nous ■ 
érions quktes:mais bon Dieu que je vous 
eh dois encore de refte , que je ne vous 
payerai jamais ! Moniteur de C.'. . . vous > 
dîta comme je tuis; & malgré mes che- 
veux blancs, il vous redonnera peut-être 
du goût pour moi. Il m'aime de tout fon 
cccur,& je vous jure auffi que je n'aime. 

D ij; 
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perfonne plus que Lut. Son efprir-, foi*» 
cœur,& fesfentimens me plaifcnt auidcr* 
nier point, C'eti un bien que je vousdois£_; 
fans vous, je ne l'aurois jamais vû* VouSr. 
l'aurez bientôt , vousferez bien aife de>- 
caufer.avec lui. Il vous dira la mort de. 
Madame , & avec elle celle de toute la.: 
joye, tout l'agrément, & tous les plaifirs 
de la Cour. Adieu, Comte.point dexan- 
cune, ne nous tracàlïons plus. J'ai un peu t 
dc.torumais qui n'en a point en ce mon- 
de ! je fuis, bien aifeque vous ■ reveniea 
pour ma fille. Demandez, à Monfieur de • 
Ç.„. combien elle elt. jolie. Montrez luj» . 
ma Lettre, afin qu'il voye que fi je fais, 
les maux, je fais les médecines. . 

XiX, LETTRE.. 

Réponfe .du Comte de Bufly, à.. 
Madame de S . , ... 

A Giignan ce to.-JùlUet. iS7Q. 

T £,fuis bîeu aife, ma belle Cou/me, que - 
J; vous confeffiez que vous avez eu tortv 
Cela me marque un bon cœqrjC* m'obli- 
ge.de trouver que vous n'en a-vez partant 
que j'svois penle. La lettre.que je viens . 
d«rece.voir de yous^ft auffi agréable qiw . 
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là précédente l était peu. Vôtre retour me 
paroit fi plaifanr,que je vous permets en- 
core de m'ofîenfer, pourvu que vous me 
promeniez une pareille facisfa&ion.-Auf- 
iibien me mandez-vous que vous m'en 
devez encore de refte. Hâtez- vous donc 
de me payer , afin que nous (oyons bien* ■ 
tôt quitte.. Cependant je vous allure que 
là mort de Madame m'a affligé au der- 
nier point. Vous fçavcz combim agréa» 
blemcnt j'étois autrefois avec elle. Ma dif- 
gracem'avoir encore attire de fa part mil- 
le" amitiez que je vous conterai un jour.Si 
quelque chofe elt capable de détacher du 
monde les gens qui y font les plus atta- 
chez , ce font les réflexions q*'* fait faire 
cette mort. Pour moi,eUe me confole fort 
de l'état de ma fortune quand je vois que 
ceux qui peuvent faire enrager les autres» 
& qui par leur grandeur font a couvert 
des rcpréfailles , ne le font pas des coups 
du Ciel, je fuis tout revenu pour Madame 
de G... & ce que m'en dira Monfieur de 
C.... ne peut augmenter la tendrelïe que 
j'ai pour elle à moins qu'il ne m'affurâc 
qu'elle eft brouillée avec fon marî:car ea 
os cas-là je l'aîmerois mieux que ma via. 
Adîeu,.ma belle Coufioe, ne nous ttacaC- 
fyrjs plus, Quoique vous m'attiriez que 
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nos ilcns s'allongent de nôtre race, 
ne fe rompent point , ne vous y fiez pas . 
trop,il arrive en une heure ce qui n'arrive, 
pas en cent ; pour moi j'aime la douceur.- 
je. fuis comme le frere d'ArnoIfe , tout 
lucre , & tout miel.. 

XX. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame 
de S.... 

AChafeu, ce n, Décembre 1670. 

JE ne fois que d'apprendre l'henreux ac- ■ 
coucheœent de Madame de G„. dont 
je vous fclicite.ma chère Coufine.Cen'ett 
pas que vous ne m'ayez fort abandonné 
depuis ,iîx mois ; mais j'aime toujours à 
faire mon devoir avec mes amis, quand 1 
même ils ferelâchent avec moï .Vous fçà- 
Tez bien que je vous ai écrit le dernier. 
Monfieur de C. . . . a éréà BuiTy depuis ; 
nous avons été' fort aifes de nous revoir, 
& vous jugaz bienque la converfation rer 
languifloit pas trop entre nous : vous en 
ave2 été le fujet fouvent. j'ai reçu de fes 
nouvelles depuis peu, Se j'efpere de le re* 
voir l'été prochain en Bourgogne. Cepen- 
dant je m'âmufe à mille occupations,!^ 
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Onès agréables; les autres miles , & j'cn- 
vifage d'un cfprit clair & net ce qui fç 
parte à la Cour. Un de nies amufemens , 
c'eft de recueillir tout ce que je puis trou- 
ver de nos Pères, & d'eu faire une petite 
Wftoire généalogique. Voilà l'Epure dé- 
dicatoire qui fera à la tète , qui ne vous, 
déplaira peut-être, pas 

A M A D A M E. 

LA MARQUISE. 

DE S.,... 

Ma dame,. 

Màyeul de Rabutirt , le premier de Cette 
Matfon , ( au moins de nôtre conno\jfance t ) 
accompagné d'une ajfez. nembreufe Noblejfe* 
va trouver fa poflertté.Je me fuis mis dans 
la troupe pour faire ce voyage avec lui ,& 
f 'ai cru, Madame que vont aviez^àes raii 
fins de vouloir être de la partie. Quoiqu'il 
foit tin vieux Seigneurie fuis ajfuré que fa ■ 
compagnie ne vous déplaira pas , & que 
vous efiimerièt encore plus celle de (on pere, 
Jt vous aviez l'honneur de le connaître, 
'foutes les apparences , Madame t font que 
Mâyeul dertàunn ctoit déjadebenne MaU 
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fo'n t puifque les Chartres qut parlent irU&f 
le nomment parmi les grands Seigneurs dit 
Mâconvois : mais- il ejî certain qu'il était 
homme d'honneur >puifqu'il nous paraît com- 
me garant de la foid'un Souverain.]' auroit 
bienfouhaitè de trouver de plusgrandespar- 
tiotlaritez, de fa vie que je ne fais; de vous 
pouvoir rapporter quelques-unes de fes cam- 
pagne s, de vous faire voir de fes lettres d'à-* 
mour,& de vous découvrir s'il n'a point eu 
affaire~à quelque infidelle, aujfi-bien que fes 
defcendans.Je n'en voudrais pas jurer : car : 
ce n'eft pas d' aujourd'hui ^ue te changement " 
plaît à vôtre fe'xe , & même te changement 
âebienen mal,plûtot que de nepas changer. 
Mais enfin ne pouvant avoir de mémoires dè 
tous ces détails j.1 nous faut contenter def^a- 
voir qu'il y a plus de cinq cens ans que 
Mayeul dl Rahutin était un homme de qua- 
lité. Si 1er Chefs de Maifons prennent enco- 
re dans l'autre monde quelque intérêt à leur 
pofierité, je ne doute pas que Mayeul n'ait 
du chagrin du peu d'établijfemeçt de la fien- 
ne,vtt le mérite des Amés,des Claudes ,dcs 
Chriftophles,& de quelques autres particu- 
liers. Mais comme il voit beaucoup d'exem- 
ples ailleurs de pareilles injuftices , je crai 
qu'il prend patience, & d'autant plus qu'il 
voit m vosts 3 Madame, tant de vertus & tant 
d'agremetrs 
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etPagremens de corps tfr d'efprit , qu'il fent- 
ble que 'V'ttu ait voulu le récompenser de 
tous les malheurs de Ça *2&taijon par une 
ferJbiine K aujfi extraordinaire que vous J'au- 
rais moins dépeint àperfuader cette véri- 
té, que nôtre NobleJfe t iiïfadame; car celle- 
et dépend de Contrats qu'ai ne-prcndpas la 
peine de lire, & votre mérite efl établi par 
le témoignage de toute la France. 

Ah refic^JMadamej'ai les pieas jujlifi- 
ûatives de tout ce que f 'avance. Si je n'avis 
pas été affe\heur eux pour les trouver,] 'au- 
rais mieux aimé n'en point parler que de me 
parer d'une gloire ou fauffe ou incertaine. 
Mais fi nous avons fujet d'être contens de no- 
treNoblejfe,U n'en efl pas de même des biens 
& des grandes dignitez. ; il nous faut plus 
de modération.Les avantages de U fortune 
rie font pas proportionnez au yeJïe.Àîais les 
regrets n'y font rien. Nous pouvions naître 
Jimples Gentilshommes avec moins de bien, 
que nous n'en avons. Confotons-nous donc » 
Madame, de ce que nous fommes au moins 
de bonne 'Maifon. h te feavois eonfufément 
quand}' ctois à la Cour & à la Guerrevmais 
ma dijgarce m'a donne le moyen de m'inf- 
truireàfond des particularitez. de ma naïf- 
fanct ; & c'efi aujft dans Vadvefité qu'on 
apprend à je comOltre. 

tome 1. - ■ ■ . "E 
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XXI. LETTRE. 

Riponfe de Madame de S . . , au 
Corme de Buffy 

À Paris , ce 15. Décembre 1*70. 

VG i l a MonGeur de P.. .à qui je 
pat lois de vous avccplaifir & déplai- 
sir. Je ne vous fais pas valoir la douleur 
que j'ai de l'état de vôtre fortune : ce fe- 
xoic vouloir excroquer des reconnoi (Tances. 
Quand je vois des gens fort heureux. , je 
fuis au defefpoir-Cela n'eft pas d'une belle 
ame : mais le moyen aufïï de fou fi rit des 
coups de tonnerre de bonheur ? Je vous 
remercie de vôtre compliment fur l'ac- 
couchement de ma fille ; c'en eft trop 
pour une trohîéme fille de G,.. J'aime fore 
que vous vous amufiez à nôtre belle Se 
ancienne Chevalerie, cela me fait un plaî- 
ûi extrême. Je ne trouve rien de fi proche 
que d'être d'une même Maifon. Il ne faut 
pas s'étonner fi l'on s'intereflè, : cela tient 
dans la moelle de os,au moins à moi. La 
lettre que vous me faites l'honneur de 
m'écrire pour fac dédier nôtre GénéaJo- 
gie.eft trop aimable & trop obligeante. Il 
faudrait être pacfaitCjC'eft-à-dîre.n'avoç 
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-point d'amour propre.pour n'être pas fen- 
lîblc a des louanges fi bien affaifonnées. 
Elles font même choifîes, & tournées d'u- 
ne manière que fi l'on n'y prenoic garde, 
on fe laiiTcioit aller à la douceur decroire 
en mériter une partie , quelque exagéra- 
tion qu'il y ait. Vous devriez , mon cher 
■Coufm, avoir toujours été dans cet avea- 
glement,pui fque je vous ai toujours aimé, 
& que je n'ai jamais mérité vôtre haine. 
N'en parlons plus, vous réparez trop bien 
le pane , & d'une manière fi noble & fi 
naturelle, que je veux bien préfentement 
vous en devoir de refte. Adieu Comte. 
C'eft grand dommage que nos étoiles nous 
ayent féparez. Nous étions bien propres à 
vivre dans une même Ville : Nous nous 
entendons t ce me femble , à demi mor. 
Je ne me réjodis pas bien fans vous ; & fi 
jé ris.cela ne pafTe pas le noeud de la gorge, 
Monfieur de P., me paroît paffionné pour 
vous. Je voudrais bien , comme dit le 
Maréchal de Grammont , que ce qu'il a 
dans fa tête pour vous , pût palTcc du» 
«ne autre tête que je dirois bien, 
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XXII. LETTRE. 

Réponle du Comte de ButTy à 
Madame de S, . . 

: A Chafcu , ce ï.j. Décembre 167a. 

DE la manière que je voi que ma mau- 
vaife fortune vousc ouchc, Madame, 
fc'eft à moi à vous confoler.Cav pour mon 
particulierije tous allure que j'en fuis tout 
eonfoW. Il eft vrai,ma chère Coufine,que 
nous étions allez faits l'un pour l'autre : 
maïs je ne defefpere pas encore que nous 
ne parlions une bonne partie de nôtre vie 
«nfcmble Songeons feulement à vivre Si 
nous verrons bien des chofes. Pour moi 
j'ai une famé que je n'ai pas eue depuis 
trente ans. Je vous veux feulement fur. 
prendre quand je retournerai à Paris. Je 
m'en irai un beau matin chez vous fans li- 
VréeSjje vous ferai dire que c'eft un Gen- 
tilhomme Breton donc vous ne connoif- 
fez pas le nom feulement ; il fe terminera 
en ec. J'entrerai dans vôtre ehambre.je dé- 
guiferai ma voix, je fuis aHuré" que vous 
ne me connaîtrez pas,& que quand je me 
.découvrirai , vous ferez furprife de mon 
*ir jeune, .& de ma fraîcheur. On diroic à 
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me voir, que Dieu me veu' remplacer en 
une longue vie ce qu'il m'ôte de fortune: 
ce n'eft pas tour perdre au moins. Je croi 
que Ci ce qui eft dans la tête de P... pour 
moi.é'roit dans celle que vous diriez bien, 
je feroîs un exemple de grande fortune 
aux fiécles préfens & à venir. 

XXIII. LETTRE. 

De Madame de S. . . . au Comte 
de Buffy. 

A Paris, ce 18 Janvier 1671, 

EN c o re uue fois je loue fort Je def- 
fein que vous avez appris de faire 
une petite Hiftoire de nôtre Maifon. jç 
vous fouhaitc ' - continuation de vôt: 
Philofophie , & à moi celle de vôtre amii 
tic. Elle ne fçauroit périr, quoi que nous 
puiCons faire: elle eft d'une bonne trem- 
pe , & le fonds en tient à nos os. Ma 611e 
vous fait mille complimens & mille 
adieux , elle s'en va au diantre en Pro- 
vence : je fuis inconfolable de cette Cé- 
paration. J'embraûe mes chères Nièces. 
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XXIV. LETTRE. 

De Madame de S .... au Comte- 
de Buffy* 

A Paris, ce 19, May 1671- 

JE vous écris dans Ta Cellule de vôtre 
petite Sœur de Sainte Marie. J'aime 
cette Niéce.je lui trouve de l'efprit,& une 

Fieté qui me charme 3 & qui me donne de 
envie: car après tour mon pauvre Coiir 
fin, rien n'eft li bon.ni fi folide quela pen- 
fée de fonfalur. Voici une créature qui en- 
efl uniquement occupée. Cela fait que je- 
l'honore contre l'inclination naturelle que 
l'aurpis dt ne la pas trop refpefter. Je la. 
quitte pour vous due o-^e loue fort l'oc-. 
cupatiun que vous vous donnez préfente- 
ment. Elle eft digne de vôtre efprir, & je 
m'en réjouis pas avance pour. 1 intérêt de. 
nos Ncvcux.qui trouveront un grand goût 
à ce» Menoirtt Je pars demain pour aller 
«n Bretagn*. J J y ferai jufqu'à la Touf- 
faÏDfs. La pauvre G . . . eft fous fon folcil 
de ProvenccSi les honneurs qu'on lui fait 
pou voient la rafraîchir un peu,elle feroit 
bienheureufe : mais je doute que rien la, 
puiflç coufolcr CDtiércmnic de nous avoir 
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quittez. Ecrivez , Monfieur le Comte , 
écrivez moi dans ma Province, & croyez 
que vous n'êtes gueres moins bien auprès 
de moi , qu'auprès de nôtre petite Sœur 
à la referve qu'elle vous refpecte comme 
fon pec e , & que je vous honore corarac- 
mon Coulîn. 

XXV. LETTRE. 

Réponfc du Comte de Bafly à Ma; 
^dame de S . . . 

A Chafcu , ce 14. May ttft. 

LOr s Q.U e j'ai voulu faire réponfe 
à vôtre lettre, ma chère Coufme,j'ai 
été tout prêt à m'aller enfermer dans la 
chambre du Perè Gardien des Capucins 
d'Autun : car je ne fuis pas un homme à 
me laifTer donner mon refte fur les bons 
exemples , non plus que fur autre chofe. 
Mais pour revenir à nôtre petite Sœur de 
Sainte Marie, je vous avouerai qu'elle a 
del'efpritjôV que je la croi une bonne Re- 
ligieufe ; Se fur les penftes que vous avez 
avec elle de vôtre/ fa lut, je remarque que 
les bons & les mauvais exemples font fou- 
Yent le bien & le mal de la conduite.Avec 
les Rcligieufes on fonge 2 fauver , Se 
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en fe damne fôuvent avec les gens da i 
monde, je fuis fait tout comme cela , Qc 
cent mille gens me reflemblenr. 

Ce que vous me dites fur mes Mémoi- 
res , m'encourage fotc à les. continuer. Je 
Vous écrirai en Bretagne ; mais quelque 
foin que nous prenions de nous entretenir 1 , 
à peine pourrons-nous en cinq mois, moi 
vous écrire une fois, & vous me faire ré- 
ponfe. Cependant faifons toujours tout eg 
qui dépendra de nous fur cela. Si Mada- 
me de G ... eft alïurée de retourner cet- 
hiver à Paris, je vous afllu-ç que les hon- 
neurs qu'elle recevra en Provence la con- 
soleront fore de n'être pas auprès de vous. 
Mais fi elle ne doit point rcvenir,élle aura < 
mille chagrins pires que les esceffivescha- . 
leurs. Puifque vous voulez que je vous . 
envoyé toute ce que j'écris au Roi, voilà t 
ma dernière lettre. Je ne veux de vous , 
ma chère Coufine , ni des refpe&s ni des 
honneursjje veux feulement de l'amitié & 
de Peftime , & vous ne me les devez pas 
refufer, car j'en ai infiniment pour vous* 

AV ROI 

Sire» 

Sur çtqutfai appris V.Mfi prép*- 
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v r«V * marcher bien-tôt en Flandres,] ai crû 
qu'elle ne trouverait pas mauvais que je la 
fuppliàfie de- me permettre de la fuivre en ce 
voyage. M ne m'appartient paSySlR£>de pé- 
nétrer pbts avdnt;maii enfin je vois V. Ai* 
marcher avec une armée y & à quoi qu'il lui 
plaife de l' employer , je lui offre avec toute for* 
te de refpeft mes très-humbles fervices Je ne 
demande pas. Si re ,qu'elle finïffe me s peint s* 
fi elle ne mé juge pas encore digne de cett* 
grâce , mais feulement qu'elle les change ; . 
qu'au Ueù d'un exil où je lui fais tout àfait < 
inutile, elle me donne quelque chofe hfairt 
pour fon ftrvice^oùje travaille nuit & jettt. 
Je vous en fupplîe très -humblement, S 1 r e, 
& d'avoir quelques égards à mes fervices 
pflffcz., à une année de prifan, à cintj années r 
d'exil^ la perte de ma fortune ,& à la fou- 
miffton avec laquelle j'ai reçu tous ces châti- 
mens. Quelques grandi 'qu'Usaient été, S 1 Rï s 
j'ai toujours eu une entière confiance en vôtre 
jufiice. J'ai remarqué tant de gens que vous 
aviez punis de leurs faùtes,& depuis recom- 
penfez. de leur mérite ,& de leurs bonnes ac- 
tions,que je n'ai pas defefperé que mon tour 
ne vint auffi. Mais,S\ KE s ce qui m'a encore 
plut encouragé à bien efpèrer, c'ejî le fonds 
de tendrefje &; d'admiration que j'ai pour 
K M. . & je n'ai pas crû qu'il fùr poffr 
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ile que Dieu m'eût fait ainfi le caatr & FifZ 
prit pour -vous, fan s prendre ftnnfot ou tard 
de vous le faire connaître. Ayez, donc la 
bonté de m' éprouver , Si re ; & fi vous ne 
trouvez, pas que je dtfe vrai , K M. me 
renvoieraencore plusloind 'elle que je ne fuis}, 
mais elle fera bien aife de m' avoir fait grâce 
fi elle connaît que qui que ce fait n'a plus de 
x.ele pour fa perfmne > & plus de refpeïï qui 
moi , & n'ejl plus véritablement , &€, 

A BuiTy , ce ij. Mars l#7l. 

XXVI. LETTRE. 

De Madame de S .... au Corne» 
de Buffy, 

A Paris, ce 1+. Janvier 1*71. 

JE trouve fore plaifant,mon Coufîn.que 
ce foîe prccifcmcm dans la chambre de 
nôtre petite Sœur de Sainte Marie > que 
l'envie me r>renne de vous écrire, il fem- 
bleroit quafi que nôtre amitié fût fondéo 
ftr la fainteté de nôtre -grande mere. Le 
moyen d'en juger autrement , en voyant 
que tant d'autres lieux où je vous ai vû , 
me font moins fouvenir de vous que ce- 
lui-ci où je ne vousai vûdc ma vié.Vous- 
av cs,i ci une-tille qui com ribuc à ce miracle 
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Elle n'cft non plus forte que lî elle vous 
voyoir tous les jours, & elle efl aufll fa- 
geque fi elle ne partoir pas de Sainte- 
Mârie. C'eft une créature dont le fond» 
eft diin CfwiiHanifme forr auftere , cha- 
marré de certains agr émeus de Rabutin 
qui lui donnent un charme extraordinai- 
re. Je doute que tous vos autres enfans 
valent mieux que celle ci* Mais en voilà 
allez pour lui donner de la vanné, j'ai été 
huit mois en Bretagne ^pendant lefqucls 
je ne me f. is jamais trouvé aflez d'efpric 
pour vous écrire, j'ai eu deflein de refluf. 
citer nôtre commerce à mon retour, & je 
commence ici; Bon jour , bonne œuvre. 
Je ne vous dirai point de nouvellesj & je 
ne tous parlerai point du prochain. Vous 
fçavez tout ce qui fe pane , au moins je 
le vécut croire:car je ne croi pas qu'il (bit 
trop feur d'écrire de certaines chofes. Il 
y a des Comédies nouvelles dont j'ai la. 
vanité de croire que vous jugerez comme 
moi. Adieu , mon Coufm , vous ne fçau- 
wcz croire combien je mérite l'honneur, 
de votre amitié.. . 



Digitized by Google 



&0' Lettresdu comte 

XXVII. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buffy 
Madame de S... . 

A Chafeu , ce 18. Janvier léju 

SCavez-vous bien , Madame, ce qui 
fait que vous m'écrivez du Couvent 
où vous ne m'avez jamais vû.plûtôt que 
de mille autres lieux t-ù vous m'avez vû 
mille fois.C'eft que ma hile v-ousy-faïtref-' 
fouvenir demoi,& qu'étant bien-tôt laffe 
des matières qu'on traite en ces Iieu3c-Ià a 
vous ufez une panie dirtempsdevôtrevi- 
fiteà faire une lettre àfon pere^Ainfi.Ma- 
dame,. tout ce que j'en puis juger, c'eft que 
vous aimez mieux parler au monde qu'à 
moi; maïs que vous aimez mieux me par- 
ler qu'àDieu.Vous en conviendrez fi vous 
êtes fincere.Quand j'ai lu l'endroit où vous 
me mandez que ma fille n'efi non plus fette 
que fi elle me voyait tous les joursi&qu' 'elle 
efi aujfifage que fi elle ne partait pas de 
Sainte Marie % je croyais qu'il y- cûc , 
aujfi fage que fi elle ne m'avait jamais vît. 
Gar effectivement une Demoifclle -peur 
devenir agréable à me pratiquer : mais il : 
eft difficile qu'elle devienne par U bonne. 
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TteJigieufe. Ma fille en eft une , à ce que 
j'ai appris par d'autres que par vous j & 
le témoignage que vous me donnez des 
agrémens de fou efprit.eft ce qu'on appel- 
le,!' Approbation des Docteurs. Ses fœurs 
ont auflî leur mérite ; & & ma difgrace 
.leur a fait perdre des avantages du côté 
de la fortune.elleleur en a donné du côté 
de la bonne nourriture.Sc de l'efprit.Vous 
me deviez écrire de Bretagne : nous y 
avons perdu tous deux. Vous vous moc- 
quez de me mander que vous ne vous êtes 
pas trouvée allez d'efprir pour cela Son- 
gez-vousàfairede belles lettres pour moi» 
Il me paroît qu'elles ne le peuvent être 
dés qu'on y fonge.ll eftvrai que je fçay ce 
quife palTe : mais je ne le fçaurois point, 
fi tous mes amis a voient fur cela -autant 
de prudence que vous. 

XXVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de S.,... 

A Chafeu , ce 19. Mais 1671 

ENt 1 n voici la guerre, Madame.Si 
ce n'eft que pour une camp agne.ee la 
ne vaut pas la peinede me faire lortir de 
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-chez moi. Si clic dure davantage , peftt> 
être me verra-t-on encore fur les rangs, 
j'ai écrie au Roî pour lui offrir mes 1er- 
VÏces,comme j'ai déjà fait cinq fois depuis 
que je fuis-en Bourgogne. Je vous envoyé 
ma dernière lettre à Sa Majefté. Vous ne 
m'avez rien dit de la précédente. 

Sire, r 

Mes amis me manden que KM. fait de* 
Troupes nouvelle s, & qu'il court un bruit de 
Guerre.Je vous fupplie très -humblement d'a- 
gréer que je vous offre ma vie en cette rencon- 
tre. Il faut vous dire la verité-ySlKE ; ce que 
je vous offre ne m'eflpas fort confidérable , 
quoique je n'aye ritn de plus cher -à vous 
offrir. £e malheur de déplâtre à V. M. oh 
je fuis depuis fix ans pa]fez.,me re-À la vie 
fi enyiyyeufei qu'outre Phonneur que j'aurois 
en la perdant pour vôtre fervice, j'en r- gar- 
de encore la perte comme la fin de tous met 
ennuis. Si V.M.les voulait finir d'une autre 
manière, en m* pardonnant, S i R E, je lui 
en forais plus obligé^ &'je ne l'en ferviroie 
pas moins. Au contraire , je joindrai s au 
%elc que j'ai toujours eu pour K M. la re- 
■connoijfance d'un fi grand bienfait ; & dat;* 
4êi fentimens - là il n'y a rien que je m 
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frfe capable de faire. Pardonnez. - moi 
■donc , S i X F, mm nom de Dieu je vont en 
Jttpptte.f^. vi . fcait mieux que moi qu'il y a 
tintant de gloire à pardonner qu'à pn/,ir,& 
■depuis qu'elle règne, elle a exercé cette ver- 
tu fi fouvent, que je Jerois bien malheureux 
fi je n'en reffentois pat les effets. Je ne vous 
parlerai point de mes fervices pafe^S 1 1< i t 
car je ferai ravi de ne devoir cette grâce 
qu'à vos feules bout e^que j'implore t en voue 
ajfurant que perfonne ifefide meilleur cœur 
5»e moi , &c. 

A Bufly.fte ij. Septembre iCyi. 

XXIX. LETTRE. 

Réponfe de -Madame de S. au 
Comte de BulTy. 

À Paris , ce 14. Arril 1*71. 

SC A v e z- vous bien que je reçus hier 
féuièrhcnt vôtre lettre du 19. Mats 
par cet honnête Marchand nui fait crédit, 
& qui neprefTe pas trop Plût à Dieu qu'il 
s'en trouvât ici preTentemenr d'auffi bonne 
compofïtion. Ils font devenus chagrina 
depuis quelque rems. Chacun fçaii iî je 
ne dis pas vrai.On eft au defefpoir ,on n'a 
pas un fou > on ne trouve rien à c rapma- 
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teri les Fermiers ne payenE point, xm nV 
fe faire de la faufle iMonnqye s on ne vou- 
droir pas fe donner au diable ; & cepen- 
dant tout le monde s'en va à l'Armée avec 
un équipage- De vous dire comment cela 
fe fait , il n'eft pas aifé, Le-miracle des 
cinq pains n'eft pas plusincompreheofible. 
Je vous trouve fort heureux dans vôtre 
malheur,dene point aller à la Guerre, je 
ierois fâchée que depuis long-tems vous 
ïi'euflîez obtenu d'autre grâce que celle 
d'y aller.C'eft aflez que le Roi fçache vos 
bonnes intentions. Quand ilaurabefoin 

■ de vous , il fçaura bien où vous prendre ; 
& comme il n'oublie rien,' il n'aura peut- 
être pas oublié ce que vous valez. En at- 
tendant, joiïilTez du plaifir d'êtrepréfen- 
tement le feul homme de vôtre volée qui 
puifle fe vanter d'avoir du pain. 

Je ne fçai fi' je ne vous ai pas parlé de 
quelques-unes de vos lettres au Roi ,mais 
-je les- aime toujours, J'ai vû au Collège de 
Clermont un jeune Gentilhomme qui pa- 
-roît fort digne d'être vôtre fils. Je lui ai 

■ fait une petite vifîte, je l'envoierai quérir 



-fa fjçur la Maréchale d'Eftrées. Éllernc 
J\\ qu'elle iroit, voir nôtre Rabutin au 
Collège 
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Collège. Nous parlâmes fort de vous elle 
& moi. Pour Manicamp & moi nous ne 
finitions point en quelque endroit que 
nous foyons.mais d'un fouveniragrcable, 
vous regrettant.ne trouvant rien qui vous 
vaille , chacun de nous redifaiit quelque 
morceau de vôtre efprit;cnfin vous devez 
être fort content de nous. Je ne fçai fi vou» > 
fçavez que les Maréchaux d 'Humiercs le 
de Bellefonds font exilez pour ne vouloir 
pas obéir à Monficur de Turenne quand 
les Armées feront jointes. 

XXX. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buffy ï 
Madame de S. .... 

_ A Clufea, ce i. May itf/v- 

V Ovs me remettrez en goût de vos 
lettres,Madame. Je n'ai pas encore 
bien démêlé fi c'e'ft parce que vous ne - 
m'offenfez plu», ou farce que vous mO'- 
flattez, ou parce qu'il y a toujours un pe-:- 
tit air naturel & brillant qui me réjouir. . 
En attendant cette décifion jeeroi pouvoir f 
dire qu'il y entre un peu de tout cela.Voî- - 
ci encore une lettre au Roi. Lagracequli! ! 
me fait de les 1ire,5j les louanges que voas-s 
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leur donnez, m'enhardiflent, à lui écrire 
, Couvent. 

Sire, 

J'ai faillii & quoiqu'il fait fort naturel: 
de chercher à s" exeufer, l'extrême refpeU que 
faîpour la jufiiee de y. M. fait que je n'ef- 
fayepàs de paraître moins coupable devanf 
elle\mais,SlRE,cequi aide fort à ma finceri- 
téen cette rencontre, c'eji le z,ele extraordi- 
naire qw : 'ai su toute ma vie pour laper- 
f enne de V. M.Jeme tiens fi fort de ces fenti— 
mens t & je trouve qu'Us me font tant de mé-- 
rt te, que- je n'ai pas de peine d'avoùerfran- 
chemtnt les fautes que j'ai fait es. Je dirai' 
!> ïen plus à V: M. S IRE: La créance que j'ai' 
eue qu'uni homme ic qualité- qui avo'tt de- 
loij? s fervicts à la Guerre, & quiaimoit de 
toxz [on cmr V. M. ne poutoit manquer de 
rétiffiY avec de fi bons principes , m'a fait- 
relâcher fur le rejîe de ma conduite, & ne- - 
gliger d' faire des amis. J'ai crû que KM. 
étant pour moi % .je n'aurais pas a craindre 
ceux qui feraient contre; et" j'aurais eu rai- 
fitrde le- croire, fi j'avais été asfii heureux à 
vous faire comettre mes bons endroits, que 
mes ennemis l'ont été a vous faire voir mes' 
mauvais. Mais enfin , Sire, lepmjfétp 
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je pouvant plus changer , après fix ans de 
châtiment je demande pardot à V. M. avec 
toute la fournirait & tout le repentir ima- 
ginable. AccordcT^moi cette grâce . SiKi\& 
fi vous ne méjugeras encore digne de ni al- 
ler jetter à vos pieds pour vous en réméré 
cier y permette^jmoi d'aller mourir en qutl- 
. que endroit du-fervice de V: M.Aufft bien 
ne fupportaije qu'avec un regret tris-fcn- 
fible de voir tous fis fidèles fnjets s'empref- 
fer de lui témoigner leur x.ele, pendant que 
moi qui tic cède en cela à pas m d'eux,âe-m. 
meure dans ma maifon fans lui pouvoir fai- 
re connaître combien je fuis, &c,\ 
i ; 

A - Chafeu , ce 8. Décembre itf?!- 

Je vouj fçai hongre* des amitfez que- 
vous faites à nôtre petit Rabutin. je fou- ■ 
haice qu'il foit heureux, mais je fouhaitc 
qu'il foie honnêce homme , préferable*- 
ment à routes chofes xar je fais bien plus 
dé cas da mérite que de la fortune. 

Vous avez raifon, vous & Manicamp>> 
de m'aimer.je vous aime Se je vous eflime 
fort tous deux. Tout ce que je vorde gens> 
vous répondroîent bien pour moi dcraâst 
tendreffe pour vous, j'en parle avec Jean- 
nin,avec vôtre Tante de Toulonjon,avec- 
bbeikak qui-a de l'efgric, & que j'ai-i- 
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me d'autant plus qu'elle vous admit e>auf- 
û bien que mes filles. Enfin je fuisfiem- 
prefie d'en parler , que jen parlerois vo- 
lontiers aux Rochers : je vous piiedc re- 
marquer ma tarlupinade. 

Je pansai dernièrement uneaprès-dinée 

avec la Marquitê de Nous panâmes 

légèrement fur le chapitre de toute la ( 
Cour, mais nous nous arrêtâmes fur le vô- 
ue.que nous rebâtîmes à plufîeurs reprï- 
fes. Vous fçavez quel torrent d'éloquence 
c'efk que leiîen.je vous aflùrc que de ce - 
qu'elle ditde vous,en y ajoutant quelques , 
pacages de l'Ecriture faïnce & des Pères, 
on en fcroit.bien un jour, vôtre oraifon , 
funèbre. Pour moi'qui ne lui cedois en-, 
rien quant àllritemion, je ptenoîs-mon , 
tems entre deux petiodes,pour y fourrer 
un trait de ma façon. Car il faut dire la 
vc rité.elle avoir tel lemcn pris le deffus fu* 
moi , . que j'étois commet -Scarameuche - 
quand Trivelin ne .le" voulait paslaifter 
parler. Gonclufiort,Madàme , nous limes : 
bien tous, deux nôtre devoir de vous 



aller jufqu'à la flatterie;, 

Je me fuis amuféà traduire desEpitros . 
d'Ovide, je vous envoyé celle de Paris à 
Hélène ,&.laxéponfe, Qu/en ditcs-rous* . 




Digilized bytloogle 



DE P A F. I 5 A HELENE 
ÏRA&UCÏtON. jyoriDE.. 



O Hélène, cette feule belle : 
Paris lui donne le bon jour , 
Qu'il ne périt recevoir que d'elle.. 

Vous dirai- je la paffion 
Dont pour tous moflame eft eprifê? 
Ou fi mes fculs ioupirs fans aurre expremon > 
Servant bien mon intention , 
Vous l'ont affez apptife! 
Ah ! je n'en doute pas , & cela vous fuffife. ■ 
J'ai peur même que les jaloux 
Ne la connoiflènt comme tous. 
Car enfin on lie cache guère 
Un feu qui fc tiahit par fa propre lumière,. 
, Si toutefois vous voulez qu'un recic. 
Vous -confirme par cette Epitre 
Ce que mes foupiis vous ont dit, 
Mon forteftdaas vos mains, vous en très l'ar- 
bitre, 

L'amour par vos beaux yeuz s'eft rendu mo« 
vainqueur. 

Voilà le fecret de mon ccem. 
Pardonnez- moi , Madame, un aveu trop fincets 
Eq longeant que l'excès de l'amour l'a produit; 



E P I T RE 



Alut au. chef-d'œuvre d'Amour » 




Aï«UftïifagtfeyieK.| , 
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Mais avec cette gayeté 
Qui s'accorde fi bien avec votre beauté. 
Vous agrérez q»e par avance 
Je goûte en fecret du plaiiir 
Que vous ayez reçu ma lettre, & que je penft 

Qiie cela rire à confequence, 
Ceft-à-dirc en dem mois que j'ai quelque eip*. 
lanee. 

Que pleine de reconnoiflaoce , 

Vous contenterez mon defirj 

Etj'yvoi beaucoup d'apparence, 

Car afin que vous le fçachiez , 

Je marche par ordre celefte ; 
Et vous verrez quand vous fçaurez le refte, 
É5.ue mes defleins font fort bien appuyez. 
Scachcz donc que Venus cette grande DèeSTa y , 
M'a fait folemnellepromc fie, 

Que comme Amant ou comme Epoux , . 

Je ferois fort aimé de vorrs, 

■ îlle a favorife ma flore; ; 

Elle m'a lervi de pilote, 
Et feu pour mon repos les tempêtes calmera 

La raifon en eft aiTez claire : 

Comme elle efl fille de la mer , 

Elle a du pouvoir fur fa roere. 

Ne vous imaginez donc pas- 
- Que le hazard ou la tempête 
Soient caufe que j'admire aujourd'hui vos appu> 

On m'en avoir tant fait de fête, 

Que je fis deflein de partir, 

Ou pour les voir , onpour mourir. 

Combien de foupira Se de larmes 
Verfois-je pour des yeux que je n'avois point 
vus: 

Je brûlois d'amor.r pour vos charmes , 
Sur la-parole 4c. Yenai, 
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Rut- erre que la modcftie 
Vous, obligcrade douter 
Qijc vous avezerc choifie 
Par la fille.de Jupiter, 
Gomme étant la plus accomplie , 
Qu'elle fçûrau monde tiouver. 
Mais n'en doutez pas. je vous prie. 
Coyez-moi, rien n'eft/ï certain , 
Ainiî l'a voulu le defrin. 
Et de peur que par ignorance , 
Vous ne chcquaflieZ; Tes décrets , 
Apprenez Je moi des fecrers 
Dont perfonne n'a connoiflanee , 
B qu'à d'autres qu'à tous je a' apprendrai ja, 
mais. 

Unpeudevanr que ma mère- 
Hccube , accoucha- de moi, 
Un fonge extraordinaire 
Lui donnant beaucoup d'cfTîoy, 
Lui mit du deTordrecn l'ame. 
Elle fongea qu'âne flame 
Etoit le malheureux fruit 
Ile fa groffeflï: Elle fuit 
De cette maudite place 
On le deftin la menace, 
ïma contrr fur le ebamp 
Ce fonge au bon Roi Priaart 
It confulte fesAu^ures, 
Que leurs faufïcs conjectures 1 
Font parler obfcuiément 
De Tiove,& d'embrafement , 
Par l'enfant qui devoit naître , 
Et quoiqu'il ponrroit bien être 
Qji'ils cnierwiflèit parler 
I Du feu qui me fait brûler ; 
fie ftoi cependant m 'envoyé 
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AilHi-tôt que je fuis né , 

Hors des murailles de Troye, . 

Pour être aux champs élevé, 

Ainfi qu'un enfant trouvé: 

Mais nialgté l'air du village - 

Et l'habit que je portois ,■ 

Et mon air Se mon vifage , 

Découvraient bien qui j'étois; 

Sur la cime d'une montagne , 

Celebfe par le nom d'Ida , 

Eft une plaine qu'accompagne 

Un grand bois; & dans ce lieu- là. • 

Peuplé de fapin & de hêtre , 
Jè'croi qu'autre que-moi jamais ne fe trouva i 

Et que nul bétail n'y va paître. 
Delà regardant Troye, & la mer d'alentour, 

J'étois apuyé contre un arbre , 

Juftemcnt au plus beau du jour , 
Quand . la terre tremblant , je devins comme un 
marbre. 

Je feai que vous croirez avec difficulté. 
Ce que je m'en vais vous écrire % 
Bien que ce Toit la pure vérité. 
Mais puifquede le voir j'eus bien la liberté , 

Je puis bien l'avoirde le dire. 
Sçachez donc que Mercure apparut à mes yeux t 

Accompagne de trois Déciles , 
Juaonavec fon air grave & majeltueiix ; 
Pallas, le lien audacieux ; 
Et Venus avec fes careflës 
Rafïure-toi, me dit le Meffager des Dieux , 
Je>nc t'apporte point de fâcheufes nouvelle* 

Et me montrant les trois Beau tez: . 
Berger, ajoùta-t-il, termine la querelle 
De ces trois Divinitcz , 
£a jugeant quelle. c ft la plus belle/ 
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Cet ordre nenede Jupiter : 
Obéis donc fanSTefilter. 
Et fans attendre une feulé parole. 
Le MeiTagcr des Dieux s'envole. 
Il nefutpai parti , que m'étant raffuré, 
J'obiervar fes beauté!, S les confideiai 
D un ait pas plus embarraffé , 
Que j'aurais fait fur la fougère 
Quelque Nvmphc ou quelque Bernre 1 
"""es trois méritoierit le prii, • 
C 9- ul nertm d eftirié qu'à l'une, 
ependanr affiné de ma bonne fortune , 

"" des trois m'avoit d'abord furprit, 
C étoit l'adorable Cipris. 

Ch'Zli,""r'" d "i' P™' «I avantage, 
comme onfi grand bien regarde cet honSeur ,' 
_ Que pour avoir ma faveur , 
tsilemetiouteu ufage. 
Junon me promer des Etats • * 
Minerve m'offre du mérite. 
En cette rencontre j'befïte. 
Jeveui.&puisjeueveuipst. 
Venus voyant mon embarras : 
N écoute pas ces bagatelles , i 
MediMlJe avec des veni 
C.p.bks de gagne, /e pl„ s j„ fc ia D - 
Moijcte donnera, le miracle des belles , 

Qui fuivra bien rôrle fervice 
Q..e j'a„cns de ta juitice 
Elle n eut pasplûtôt ce diliours achevé. 

Que cette agréable efperance 
Me lu, raifanr trouve, encore plus de beauté. 
Je ui donnai la ptéfetS i 
Et la Belle m'ayanr quitté 
Avecun air plein de rsconnoiflance , 
Tome I. q 
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Suivit les autres deux, de qui la brufque abfcaCC » 
Me fit voir au travers d'un air d'indifférence , f 
Qu'elles avoien: fort affecté , 
Un air chagrin Si dépite. 
Cependant le Deftin , peut-être » 
Las de me faire tant de mal , 
Me fait à la fin reconuoître , 
Enfant royal. 
, Pour dire la métamorphofe , 
«etrifteiTe enplaifirs que caufa mon retour , 
A la Ville comme à la Cour , 
Il faudrait être plus d'un jour , rf ' 

A ne faire autre choie. 
J'avois tout le monde charmé ; 
, Et comme à prefeni je vous aime , 
En te tems- là j'étois aimé , 
DesPrinceiTes , des Nymphes mêmes, 
l'une de celles-ci , dont Euone elt le nom . 
M'aime d'une paflîon , 
De qui l'ardeur eft extrême. 
Mais depuis l'heureux moment , 
Que j'eus fait le jugement , 
Sur qui mon elpoir fe fonde» 
fc . Vous feule me captivez \ 

Et j'ai , quaiqu,-Enone en gronde. 
Le cœur Se les yeux fermez , 
Pour tout le rette du monde. 
Je vous voïois le jour , je vous voïois la nuit. 

Devant mes yeux, dans mon efprit , 
Vôtre image regnoit avecque tyrannie. 
Qu'allez- vous faire , helas ! avec l'original , 
Puifque feulement la copie , 
^ïelene , nie fait tant de mal î 
Enfin j= ne pus pas différer davantage, 
ïl me fallut chercher les moyens de vous voir » 
Ir, mes paréos alors firent tout leur pouvoir t 
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Pour s'oppofcr à rhon voyage. 
Où cours- tu , pauvre malheureux > 
Me cria Caifandre la Blonde î 
Tu ne fçais pas combien de feux , 
Tu vas quérir au navets de cette onde. 
Perfonne en ce difeoors ne trouvoit aucun fens. 
Moi fcul je comprenois tout ce qu'il vouloir dite. 
Miis loin' de ralleotir mes defirs violens , 

Il augmemoit mon amoureux martyre. 
Je pars donc , & bien-tôt j'aborde en vorre port 
Vôtre mari fans me connoître , 
Me reçoit, me carefle fort ; 
■Et m'offraut fa maifon , die que j'en fois le maî- 
tre. 

Vous qui voyez fi clair , ne voyez vous pas bien 

Qac tout cela ne fe fait pas pour tien î 
En pafTant par la ville il m'exhorte, il me prefle , 

D'en, remarquer les raretez ; 

Comme fi c'étaient ces beautez , 

Qui m'euflent fait venir en Grèce . 
Cependant de l'honneur de fon pays jaloux , 
Me voyant taciturne , il demande à tous coups > 
Mon fentiment : il faut enfin que je répond-. 

Je lui dis , en (oogeant à vous , 

Qiie rien n'eft G beau dans te monde» 
ïnfin nous arrivons à vôtre appartement , 
Et bien que de vousvoir fur toute mon affaire , 

Quand je me vis en ce dernier moment , 
Comme fi j 'avois eu quelque preffen riment * 
• Du mal que vous me deviez faire , 

Il me prit un grand tremblement, 

Pour ne point faire de fottife , 

Je rap7ellai tous mes efpi its , 
Et j'entrai Mais bon Dieu 1 quelle fut ma fiir- 
prife , 

Belle Hélène , quand je vous vis i 
' Gij 
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' Je changeai de couleur , je ne fçus que tous dire, 
Et je fuis affuré que iï le Dieu d'amour , 
Vous fit icflertir mon martyre , 
Ce ne fut pas l'ouvrage de ce jour. 
Jugez fi je pouvois me défendre des armes , 
Dont vos yeux à mon cœur donnèrent [ant de 
coups. 

Venus étoit à peu prés comme vous , 
Lorfque pout me gagnet elle prit tous fes char- 
mes. 

Si pour lui difputer le prix de la beauté , 
Vous eufliez eu cette querelle , 
( J'en demande pardon à fa divinité , ) 
Vous Teuffiez empoité fur elle,. 
Avec grande admiration . 
De vos attraits par tout il eft mémoire 
Maisvotrereputation , 
Eft au delTous de vôtre gloire. 
Quand je vous voi , je ne m'étonne pas, 
Que le grand & fameux Tlieféc , 
Vous ait auctefois enlevée, 
Après avoir vû vos appas. 
Mais je ne faurois pas comprendre , 
Comment il pût fe réfoudre à vous rendre > 
Lorfqu'on a pû vous ravir , 
Il faut vous gatder, ou mourir. 
J'euffe eu trop pour cela d'amour & de courage-, 
Ou fi forcé de perdre un fi grand avantage , 
Il m'eût fallu vous rendre ; aujnoins auparavant. 
J'anrois eu vôtre pucelage , 
Ou quelque chofe d'approchant. 
Aimez moi donc , belle PrinceiTe.' 
Je vous promets une extrême tendreûe » 
Et que jurqu'à la mort je ferai mon devoir. 
Ce que j'ai fait pour vous eft fï confiderable , 
Que bien qu'à votre cœur rien ne foie comparable, 
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Jem'attens un jour de l'avoir; _ 
Mais ne trompez pas monerpoir. 
Lorfquc vôtre icconnoi (Tance , _ 
Vous aura dans l'hymen fait recevoir ma foi , 
Vous n'en rougirez point : car enfin la naiffance, 

N'a rien mis entre vous & moi. 
Je dois à Jupiter mon Trifayetil la vie , 

Sanscomptec mes autres Ayeux. 
Le Roi mon père rient le fceptrc de l'Afie , 
Le plus charmant pays qui foir deûous les cieux, 
Vous y verrez des campagnes fertiles ; j 



Pleines de Pslàis tout dorez , 
Et des Temples où l'art & !a magnificence 

Partent toute créance. 
Et vous verrez par tout des lieux Û fréquentez , 
Que la terre eft trop petite , 
Pour le peuple qui l'habite. 
Combien de fois direz-vous, 
( Me trouvant fort véritable : ) 
Que la Grèce eft mifeiable, 
Au prix d'un pays fi doux ï 
Ne croiez pas que je penfe , 
Méprifer vôtre pays : 
P aurai toujours des refpe&s infinis» 
Pour les lieux de vôtre nailTance. 
Mais ceux où vous demeurez , 
N'auroïent pas trop de beautez , 
Pour mériter vôtre prefènee , 
S'ils étoient des lieux enchantez. 
Suivez moi donc , belle Hélène , mon ange , 
Dans un pays digue de vous. 
En quittant pour moi vôtre époux , 
Vous ne perdrez rien au change. 
Je fuis fans vanité beaucoup mieux fair que lui >' 
J'ai pour te moins autant de courage Se de gloire. 




Giij 
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Quoique fa femme aujourd'hui 

Je veux fort bien vous en croire. 

I! faut dire la vérité: 
Je ne vous ferai pas , ô cefeft e beauté , 

D'un parricide belle fille. ' 
Je n'ai p.is comme lui , de tache en ma famille* 

Mais quoi ! cela n'empêche pas , 

Qu'il n'ait de vos divins appas , 

Les plus grands plaifïrs de la vie, 

Quand il en a la moindre envie. 

Pour moi , j'en meurs de jaloufie , 

Et fur tout pendant le repas : 
Car" c'eft là qu'il m^Kdiiîîfout v-ous faire car 

refie. - . 

C'eft ainfi qu'à mes yeux redoublant fa tendiefle, 
Il me fait galamment les honneurs de la Grçc- ( 
C'eft là qui fe.s trânfporrs ii vent s'abandonner : : 
C'efi-à-dire , c'eft là ou.'il veut m'empoifonner. 
L'autre jour ne pouvant fupporter cette vue, 

Les latmes me vinrent aux yeux ; 
Et je remarquai bien qu'au lieu d'en être émue 
Vous en riez , cruelle , & n'en faifiez pas mieux. 
Cet odieux objet , & même malhonnête , 

Me fait fouvent tourner la tête , 
Pc peur en le votant d'en être au defefpoir. 
Mais en cet ifiar Jà-pec de tems je fejourne , 
Et l'amour aufli-tôt fait que je m'en retourne 

Afin de vous revoir. 
Entre foufFrïi ces maux , Se ne point voir Hé- 
lène , 

Je n'ai pas de peine à choifir ; 
Ei j'aime encore mieux le plailîr, 

Que je ne hais la peine. 
Jugez par là de mon defir. 
J'ai tâché d'éteindre ma flamme , 

Deux ou trois fois dans le via t 
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Mais en cela je travaillais en vain , 
Et je fenrois après plus de chaleur dans l'ame. 

Combien tic fois fous des noms empruntez 
Ai-je conté d'amour de galan-es hiftoires 1 
C*Ctoit de moi fi ( vous ne le favez ) 
Que je faifois ces beaux mémoires. 
Pour parler plus burdiment , 
Qiand le refpect m'obligeoit de me taire , 
J'ai fair quelquefois lemblant 
D'avoir plus bu qu'à l'ordinaire. * 
Votre mouchoir ouvert dernièrement 
Me fit voir vôtre gorjje nue. 
Dieu* ! que devins je a cette vue! 
Je perdis connoiftanec en cet heureux moment , 
Je faillis à tomber à terre ; 
Mais je ne pus fauver mon verre. 
Ne remarquez- voui pas fouvenr , 
Que l'ame toute embrafée , 
Je baiiê vôtre fille où vous l'avez baifee î 
Ne preiif z-vous pas garde à mes trilles chaa- 
fons , 

Enfin à toutes mes façons î 
Depuis qu'entre vos mains j'ai remis ma fran- 
chi le , 

Depuis, que de vos yeux mon cœur reflent U% 
coups , 

Je ne fais rien qui ne vous dite. 
Que je fuis amoureux de vous. 
. L'autre jour preflé de ma peine > 

- J'abordai Philis & Climene , • 
Pour les prier de vous^patler de moi : 
Mais commençant à conter mon martyre , 
Ces deux filles , fans me rien dire » 
Me quittèrent avec effroi ; 
Et leur fuite me mit tant de frayeur dans l'amej 
Que vous ne leur euffiez fait voir , 

Giiij 
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De i'averfion pour ma fhme , 
Que j'en fus prefque au defeiporr. 
Que n'êtes- vousle pris d'un combat., belle H c- 
len e l 

Je ne ferois pas trop en peine , 
De vous tenir bientôt entre mes br as - r 
Et pour le moins vous ne douteriez pas , 
Que je n'euffe pour vous tente le fondes armet. 
Mais maintenant , il ne me relie helàs [ 
Que des prières Se des larmes. 
Durit vous ne faites pas grand cas. 
Cependant vous avez beau faire , 
Ou vous aurez moins de ligueur, 
Ou fi je ne puis pas vous plaite , 
1 Je fuis routrefolude mourir de douleur» 
1 MableiTure n'eft pas ; légère ,. 
Elle va jufqu'au fond du cœur. 
Je ne fuis pas fi méprifable , 
Que vous deviez , Princcûe incomparable,. 
En me refufant pour époux , 
Vous attirer du Deftin le couroui , 
A qui vous favez bien que je fuis redevable 
Des femimeos quejlai pour vous. 
fai bienencor des chofes a vous dire; 
Mais je ferois trop- long à les écrire. 

Pouren faire une ample récit , 
Rien ne ferait meilleur que vôtre lit* 
Vous êtes, à mon fens trop habile & : tteg fage, 
Pour craindre de manquer a la fidélité , 
Donr les fottes en mariage , 
Se font une necefuté. 
Quand on a comme vous une extrême béante ,. 
Il faut être un peu du village , 
Pour fe piquer de chafteté ; 
Jfcfiir tout quand l'époux mérite cocuage. 
Vcaus fe plaît aux Urtius amoureux.* 
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Wt Jupiter en fait fur la teire &C fur l'onde i 
Et vous ne feriez pas fans eux , 
La plas belle femme du monde. 
Si la force du fang a du pouvoir fut vons , 
Jupiter &Leda vous ayant donné l'être, 

En vain voas efforceriez- vous , 
D'être chafte j jamais vous ne le pouvez ê:rc, 
Au moins avec un for époux. 
Le vôtte à-m'aimer vous convie, 
Par toutee qu'il fait tous les jour*. 
I5e peur de troubler nos amours, 
Il vous quitte fans jaloufie , 
Comme s'il n'a voit pu pendant toute fa vie , 
Choifit nn tems plus propre à fe mettre en 
chemin. 

O -l'habile nomme î ô qu'il efl fini 
Il me Couvrent qu'en maprefeuce , 
Etant fnr le point de partir. 
Il vous dit : Ayez foin dn Prince en mon abfenoe. . 
Vous pouyez comme moi vous en reffbuvenir. 
Cependant je me plains de vôtre négligence : . 
Je pourrois bien l'en a'enir.- 
Si vous créiez-, belle Prineeilè , 
Qu'il connoifle à quel point eft vôtre ■genrilleflè, . 
Et ce que valent vos appas i 
Vous vous trompez, jl ne les cod noie pas. 
S'il fçavoit bien le prix , helas ! . 
^ De tant dclys& tant de rofes , 
Il n'expoferoit pas fon honneur au danger, 
En laiiTanc de fi belles chofes , 
A la garde d'un étranger, 
De tout cela tirez la confequeoce , 
Qu'il faut que vous ayez pour moi quelque 
bonté , 

Slcb n;eftpar reconnoiifance , > 
Que ce foit par commodité.. 



Digilized by Google 



£4 Lettres du Comte 



REPONSE 

D'HELENE A PARIS. 

APïe's que j'ai bien eu la foibleiïc de lire 
Les fe ii ri mens de vôitecœar. 
Il ne me paroît pas que j'eufle grand honneur 
A ne vous point écrire. 
Hé quoi ? vous avez attenté , 
A l'honneur d'une PrinceiTe', 
Contre les droits de l'fiofpiialité ) 
C'eft avoir l'amebien traitrefle. 
Etoit-ceà vôtre avis, pour certe trahi "on , 
Que mon mari pour vous rempli de zele r 
Vous recevoir dans fa maifon? 
Vraiment la técompenfe eft belle ; 
Aflurément vous me croirez , 
Sur cette réponfe un peu bête : 
Mais pourvu que je fois honnête , 
Croiezmoi ce que vous vous voudrez. 
Si je n'ai pas un vifage fevere, 
Ma réputation du moins eft fort entière , 
Et fans me parjurer , jepuii faire ferment , 
De n'avoir point encor favorifé d'amante 
Et c'eft ce qui fait ma furprife , 
Ne fâchant fur quel fondement ,. 
Vous avez forme l'enrceprife . 

D'en vouloir à ma franchife. 
Seroit-ce mon enlèvement , 
Qui. vous adonné cetre envie î 
Etqu'unefois ayant éti ravie ,. 
Vous croiez dans l'efpoir dont vous flatertt voa 
feux, 

Que. je pourrois bien l'être deux^ 
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"Vooï cufliez eu raifon d'avoir cette créance , 
Si j'cuiTe été d'intelligence, 
Avec le traître Ravifleur. 
Mais il n'eut pas grand fruit de m'avoir enlevée ; 
Et hors qu'il me fit grand' peur , 
Je m'en revins comme j étois allée. 
Il faut dite la vérité : 
Il me baifa deux fois, quoi que je pufle faite. 

"Et vous encore plus téméraire , 
Ne vous en fuiïUz pas, dites-vous , contenté t 
Sa modeftie amoindrie Ton ofFenfe , ■ 
Et je feai qu'il s'en repentit. 
He quL-i donc ! il ne me rendit , 
Qu'afin que ie fouffiinc une autre violence ; 
î.t que par là mon nom de trop grande impôt* 
tance , 

Fift éternellement du bruit f 
Ce n'eft pas qu'au fonds je m'itrite ; 
=Car qui pourrait fe fâcher d'être aimé , 
Pourvu que vous foyez charmé , 



Je vous en fais un libre ayeu , 

J'en doute un peu. 
Non pas que je me défie , 
De la force de ma beauté. 
J'ai là-dciTis un peu de vanité ; 
Mais c'eft quela crédulité , 
Fort fouvent nous préjuoicie. 
Pour Leda qu'il vous plaît, Pâtis, de m'alleguei ; 
Ce n'eft pas un exemple à me perfuader, 
La grandeur de celui qui la rendit coupable , 
Rendit en même tems fa faire pardonnable. 
Mais où f-ra le Jupiter , 
De qui je pourrai me vanter ? 
Vousm'eNagerez fort la grandeur de vos Pères : 
Les micas, fans vanité, ne leur en doivent .gueies. 
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Quoique vôtre Empire foie grand , 
le nôtre amnément n'a pas moins de noblefiè; 
Si les Troyens ont plus d'argent, 
Les Grecs ont plus de politejl e. 
Vous m'offïez des plailîrs fi doux , 
<Qu'ils pourroient pour ks Dieux avoir même 
des charmes : 

Mais Ci je vous rendois les armes , 
Ce jne fc-roit que pour l'âmiiur de vons. 
Ce n'eft pas que je méurife , 
Ce qui vient de vôtre part ; 
Mais j'ai cent fois plus d'égard , 
Aux dangers de vô:re entreprife , 
A la peine qu'enfin pour moi vous avez prife , 
■Et fur terre & fur mer , depuis \ être départ. 
Sien qu'en bai/Tant les yeux je paroifle incapable 
De remarqua- ce qui fë fait , 
Je vois pourtant en effet , 
Ce que vous faites à table. 
Tantôt vous me regardez , 
Avec des yeux brillans de l'ardeur de vôtre ame , 
Dont les miens embarraffez , 
N'ofent foutenir laflàmc 5 
Et tantôt vous foupirez- 
J'ai fou vent de vos yeux obfervé le langage ; 
Et craignant que mon mari 1 
Ne remarquât alors vôtre vifage > 

J'en ai mille fois rougi. 
De vôtre effronterie extrême, 
J'étois en admiration, 

Lorfqu'cnfiiia* du mot.J'aime, 
Sur la table, a mes yeux, vous écririez mon nom. 

Mais bêlas! j'enrens moi - même , 
. . Et fçai déjà ce jargon. 
■Ce font jà les douceurs qui me icndroieat fenfi- 
ble , 
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'S'il étoit jamais poffiblt. 
Que j'euffe le cœul attendri , 
Pour autre que poui mon mari. 
Jf tous avoiie cncoL^fans en faire Ja fins, 
Que je tojs trouve Scan » bien fart, de bonne 
mine , 

Et qu'une fille auroit raifon de -vous aimer -, 
Mais pour moi qui fuis femme , & femme Ùm 
reproche , 

Je porte un cœur Je roche , 
Er rien que mon mari ne me faoroit charmer. 
Ma beauté , dites - vous > mériteroit un temple . 
Et vous mepatoiflezplus beau que mon éfoux, 
Puifque malgré cela je me parts de vous , 
Imitez mou exemple. 
C'elt la plus grande des vertus , 
De fe priver des plailîrs défendus. 
Combien de jeunes gens , beaux Se de gras! 

• , . , . 

Fon,t tous les jours les mêmes verur ! 
Croyez -vous feul avoir det yeux î 
Non , non , vous' ne voyez pas» mieux : 
Mais vous ofez bien davantage. 
Vous n'êtes pas plu s eotefté i 
Mais vous êtes plus effrontéi 
Si vous fulficz venu pendant qui: j'étoïs fille , 
Quand j'aurois dû déplaire à toute ma famille , 
Vous préférant à mon mari , 
Vous l'eufliez emporé fur lui. 
Mais vous venez trop tard, la place e'ft dVja prilê? 
Et ponr vôtre malheur, un autre a ma franc bife. 
D'ailleurs je ne fuis pas avecque mon Epoux , 
Au point de le vouloir abandonner p^ur vous- 
Ceflez donc d'ébranler un coeur déjà trop tendre, 
A moi <fie vous aimez , épargnez des ennuis , 

\ i - 
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Sans me vouloir du mal , vous ne fauriez pré- 
tendre » , . . 
M'oWigei à vous fuîvre , en l'état ou je fois. 
Mais Venus , dites-vous , vous a promis Hélène 
Qj and vous fûtes fon Juge & fon admirateur. 

Premièrement j'ai de la peine , 
A croire que le Ciel vous ait fait «t honneur. 
Et puis.quandje tiendrais la chofe pour certaine, 
Toûjoms êtes-vous un flateur , 
De dire que pour récompertfe , 
■On vous promit ma joiïiffance. 
'Je fais trop peu de fondement , 
Sur ma grâce Se ma gentillette , 
Pour croire indubitablement, 
. Que je fois le plus grand prefent 
Que peifle faire une Décile. 
Il me fuffit que lis mortels , 
Veillent à appas ériger des autels , 

Et même qu'ils mç trouvent bonne; 
Sans prétendre encore que les Dieux , 
Difant du bien de ma perfonne , 
Et que je fois belle à leurs yeux. 
•Cependant j'applaudis à toute cette gloire ; 
Car pourquoi tcfifter à croire , 
Ce qui fait mon contentement ! 
Mais ne foyez point en colère , 
Si j'ai pu douter un moment : 
On ne croit pas pour l'ordinaire , 
Les miracles facilement. 

J'ai donc un plaifir extrême , 
D'avoir fça plaire à Venus , 
Et de fça'voir le refus , 
Que vous fîtes des vertus , 
Et même du diadème , 
Si • tôt que l'on vous parla , 
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De la fille de Leda. 

Je vous tiens donc lieu de rie h; fies, 

D'Empire, de gloire & 'd'Etats. 

J'aurois le eceur d'une ti greffe , 

Si cela ne me touchoir. p.is. 

Non, je ne fuis pas infcnfîblej 

Mais croiant qu'il m'eft impoflîble 
De me donner à vous , fans me f^ire blâmer , 

Je refufe de vous aimer. 

D'ailleurs, quand je le voudrois fairc> 

Je n'entens point ce myft"rc. 

Je fuis fur les larcins d'amour 

CommeTenfant qui vientde naître, 

Novice aurantcju'on le peut être i 

Et même jufqu'a ce jour 

Que j'écris en galanterie , 

C'eft la feule fois de ma vie. 

Bien-heureufes font à mon gré , 

Celles qui l'ont accoûrumé ; 
Pour moi qui n'ai nulle habitude aui crimes , 

Terne figure des abîmes 

Dans les defîeins illegitimcï; 
Er quand tous ces defTeins u'auroient lien de 
fatal , 

J'ai peur;8cla peur elï un mal. 
Depuis quatre ou cinq jouis je fuis embàrraflïe. 
Je croîs que tout le monde a fur nous deux I» 
yeux. 

Ce n'eft pas fans raifoo que j'ai cette penfée; 
Climene m'a parié de quelques bruits fâcheuse 

Teignez, Pârîs, tâchez de vous contraindre, 

Si de celTer vous ne trouvez plus doux. 
Mais pourquoi ceflèriez-vousî 

" Vous pouvez feiodre. 

Airr.ei,maisd'un amour prudent. 

Quoique mon mari foit abiènt) 

Tme !.- . H< 
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II faut fauver les apparences ,, 
Etconfeiver les bienféances. 
Si vous aimiez tambour banane. 
Il en fçauroit bien- tôt l'biftoirè 
Er,comme vous pouvezbien croiie, , 
Il n'en feroit.pas fort content. 
Vous me mandez que Tans affaire ' 

IÎ eft parti d'ici feulement pour nous plaire , , 
Et pour nous donner le loifir 
De contenter. nôtre deftr. 
Ces raifons làfeioient plaifanres ; ; 
Mais il crtavoit de prenantes i . , 
Et moi qui les fâvois fort bien , 1 

Le^toyant bifiter à faire ce voyage,. 
'Allez, lui dis-je , allez, ne craignez lien > , 
Vous eu auiez de l'avantage. 
Lai ravi de ce bon préfage , 
En me bai faut , me dît pour tout langage : _- 

Ayezfoindu Prince Troyen. ' 
J'eus de la peine à m'empecher de rire, 
Sçachanrvcs deffdns, & les pas 
Que; vous faifiez pour me féduirc;^ 
Er tunt ce que je lui pus dite , 
Fur que je n'y manquerois pas. 
Je fai fon arrivée en Crere : 
Mais ne croïrz pas cependant 
Qyi faille rompre la gourmette; . 
Le pouvoir dts KoiseftWen grand. 

L> bruit tie ma beauté ne fert qu'à me contrain*- 
dtc ; 

Car plus vous lui donnez d'encens, 
V'>us autres Meilleurs les gala ris-, 
Plus mon EpotW adroitdecraindie. 
Cependant fi ma beauté 
le fait apptel ender pour ma tidclitc». 
£t que je ne fois parjllte « 

T 
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Ma conduite le raffure. 
Vous me prenez de nous fervir 
D'un tems fi propre à l'amoureux niyftere. 
J'en meurs moi même de dcfii : 
Mais je crains , Se ne puis tous fatisfaire. 
Vous couchez feul. Se moi je luis fans mon 
Epoux. 

Vous m'aimez ; je n'ai pas pour tous d'indifls- 
icri.ee ; 

Et déjà par des billets doux 
Nous avons de l'intelligence. 
Vous m'offrez des jeux & des ris. 
Nous logeons en même logis; 
Et la nuit eil longue & froide. 
Je meurs fi le remède 
Qu'il vous faudroit en ceci, 
, Ne me conviendrait aulTi. , 
Je vous l'ai -déjà dit, Paris, j*ai de la crainte , 
Dont je pourrois guérir par un peu de con- 
trainte-. 

Mais plutôt éteignons nos feux , 
Tandis qu'ils font naiffans, nous le pouT»n3<; 
bien faire, 

Car pour moi je confîdere 
Qu'on eft fou quand on efpere 
De tenir par des bons nœuds 
Ces voyageurs amoureux; 
Leur amour eft pafTigeie , 
Et changeaare auflï bien qu'eux** 
Je m'ea rapporte à Medée ; 
Et tous même , à ce qu'on dit , 
^fcrez de vôtre Enone abandonné le lit, . 
Après l'avoir long, tems aimée; : 
Carde vôtre renommée 
On m'a faitaanple récit. 
Vous mevoulezobligprà Tousfinv rei , 
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En n'affimwt que vous me ferez iiyte- 

Dans un agréable pays j 
• : Parmi les jeux & les ris. 
Je n'ai pas tant d'indifférence 
Pour ce qu'on peut dire de moi. 
Que croiez-vous en bonne Foi 
Que la Grèce & l'Àfie en penfe f - 
Vos parens , Yous-meme. 1 Sur quoi 
uriez-yous prendre en moi quelque alïîiraa. 
Po c e , 

Et n'avoir pas fans ceflè de l'effroi 
Par-vôtre propre expérience; 
n' entrera jamais dansTraye un étrange 

Qui ne vous faffe enrager. 
Si- tôt que contre moi vous ferez en colère , , 
Vous- m'appellerez adulterej 
Oubliant que c'eft pour vous 
Que j'ai trompé mon époux 
Ah ! bien plutôt qua j'abîme , 
Que de commettre un rel crime. ~~ 
Mais vous me jetiez aux yeux 
Tout ce que Troyc -a- de plas précieux i -. 
Ce font là de foibles armes , 
Ce font de foibles. appas. 
Mon pays a pour moi des charmes. 
Que les autres pays n'ont pas. 
Si dans l'Afie on m'avoit offenfée , 
Qui me donnsroit de l'appui? 
Jalon promit tout à Medéc , 
Et on la chafla de chez lui. 
Le flambeau dont vôtre mere- 
Sofigea qu'elle aecouchoit étant groffe de Toua» ■ 

Dans mon eiprit n'eft pas une chimère/ 
Et comme affuément la Reine de Cithere 
Vous fera favorable envers Se contre tons , 
£t Junon $ PalUs pleirœs d'.ua fit: courjotur , , 
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Vous fairont tout le mal qu'elles vous pouiroa 
faire. 

D'ailleurs fi je tous fuis, on armera foùdaià . 
Er nôtre amour étant funefle 
A la plupart du genre humain , 
Nous feions en horreur au refte. 

Ife Roi ni mon mari jamais ne fouffnront • 
Sans vengeance un fi rude aff. ont. 
Pour vos faits dignes de l'Hift'oire > 
Qne vous voulez me faire noire , 
Vous ne m'y réduirez jamais, 

Je vous trouve tiop beau pour avoir tant de- 
gloire , 

Et les Héros n'ont pas le teint fi frais. 
Ce brave H:£ror, o!uj craint que le tonnerre, 
Appeliez le à votre fecours. 
Laiflez-lui faire la guerre , - 
Et pour-vous aimez toujours. 
Je prendrois un parti,. fi j'étoisplus -hardie ; 
Peut-être la ferai je une fois en ma vie. 
D'un rendez-vous vous avez grand defir » 
Pour conférer, dites- vous , à loilîr, 
Nous fçavons. « qu'ici vous nommez copie* 
rence , 

Mais vous, vous, hàteV trop , donaez-.vous pat 

Yoila de la plupart de! tous mes (èrmracns 

Une efpcce de Maniferte. 
Jé fuis 1 a(fe d'écrire au plus beau, des Amaps j . 

ditneoe lui dira Je isfte. 
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XXXI. LETTRE. 

De Madame de S. ... au Comte 
de BuCEy. 

A Paris, ce i«. May 

IL faudroït que je fnfle.bien changée 
pour ne pas entendre vos turlupinades, 
& cous les beaux endroits de vos lettres,. 
• Vous fçavez- bien , Monfieur le Comte , 
qu'autrefois nous avions le don de nous 
entendre avant que d'avoir parléX'un de ■ 
nous répondoit fort bien à ce que l'autre 
avoir envie de dire ; & fi nous n'euffions 
point voulu nous donner le plaifir de pro- 
noncer aflez facilemenr des paroles a nôrre 
intelligence auroit quafi fait tous les frais 
de la converfation. Quand on s'eft fi bien' 
entendu , on ne peur jamais devenir pe- 
fant. C'eft une jolie chofe à mon gré que 
d'emendee vîteicela fait voir une vivaci- 
té qui plaît ,& dont l'amour propre fe fait 
un gré nom pareil. Monfieur de la Roche- 
Foucault dit vrai dans fes Maximes. Nous > 
aimons mieux ceux qui nous entendent bien* 
que ceux qui Çefçnt écouter. Nous devons- 
nous aimer à la pareille, pour nous être 
toujours il bien entendus.je vous prie de- 
/ ■ 

[ 
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* de ÏÏuffy Rab'utîih 
parler toujours de moi à tous venatjts.fi: 
de ne perdre pas le tenu de donner quel- 
ques petits traits de vôtre façon au pa- 
négyrique que fait de moi la Marquife. 
de. . . Soyez alerte, ÔVvcus placez entre 
deux périodes avec autant d'habileté qu'- 
elle a de facilité à parler.. 

Nous ne fçavons ici aucunes nouvelles.. 
Le Roi marche , on ne fçaic où. Les def- 
feina de S; M. font cachez comme il le 
fouhaite. Un Officier d'armée mandoit 
l'autre jour à un de fes amis qui eft ici j: 
Je vous prie de me mander iï nous allons 
aifieger Mafttic, ou û nous allons paffer. 
fclflèr. 

Je vous affûte que cetre campagne 
me fair peur. Ceux qui ne font point à: 
l'armée.par leur malheur plutôt que par 
leur volonté,ne me paroiffent point mal- 
heureux. Une marque que le Roi n'effc 
pas fatigué de vos lettreSjc'eft qu'il Jes lit; 
il ne Ce contraindroït pas. Adieu, Comte, . 
jç fuis fort aife que vous aimiez mes let- 
tres ; C'eft Cgne que vous ne me haiflot; 
pas. Je vous laîlTe avec nôtre ami,. 

De Moufieur de C 

J'ai bien dans la tète de refaire encore 
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un voyage en Bourgogne , Monfieur , je 
meurs d'envie dedifcourir de tontes fortes 
de chofes avec vousrcar ce que j'ai fait en 
paflanr.a été trop précipité, je n'ai pas 
laifle de bien profiter de la lecture de ces 
endroits que vous m'avez montrez. J'en 
ai l'efprit rempli; car perfonne à mon gré 
ne dit de fi bennes chofes, ni fi bien que 
vous. Vous fçavez que je ne fuis point fla- 
teur. Gardez toûjours bien cette divine 
manière que vous avez au fupréme degré, 
qui eft celle d'un homme de qualité , 8c 
qui plaît au dernier pointée veux dire d'a- 
voir toujours plus de chofes que de paro- 
les, Se de ne pas dire un mot fuperfiu. Ce 
n'eft pas pour faire tomber àpropos le pré- 
cepte d'Horace , que je vous dis cela : car 
je fuis homme à dire un précepte hors de 
propos, ÔC feulement pour montrer que je 
le fçai , G la fantaifie m'en prenait, il y a 
long-tems que vous me connoiflîez fur ce 
pied-là. Voici'donc le précepte que vous 
fuivez mieux que perfonne, à mon gréi 
Horace parle du -genre d'écrire appelle Sa- 
tire, fous lequel il entend un certain dift- 
cours agréable , & des reflexions utiles &C 
douces fur les mœurs , tant bonnes que 
mauvaifes : U voici comment il dit qu'il 
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hs faut faire. Ce n'eft pas allez, dMLde 
fai re rire, quoi que ce foie un trés-grand 
talent. 

Ergo non fat! s ejî rifu diducere rîBum 
Andltorh } & cji quidam hxc quoque 
virtus. 

Il faut encorcjdir-il.écrire & parler bref, 
&ne pas dire pins desparoles que de cho- 
ies , afin que nos penfées fc voyent touc 
d'un coup,& qu'elles ne foyent point en- 
velopées dans un cas de paroles qui les 
OrTufquenr. 

Efi brevhate oput »( currat fentema , 
nee.fi 

■ J vpedias verbis lajfas onerantlbus aurez. 
De plus , il ne faut pas cire ni toujours 
grave &: fevere, ni toujours plaifant dans 
nos difcouis , 

Et fermai vput eîi modo triJH , fepe 
jocofo. 

Il ne faut pas même ni Toujours argu- 
menter les preuves en main , comme un 
Orateur,™ auffi u'être que dans les agré- 
mens de l'éloquence des Poëces , qui n» 
fongent qu'a divertir & à plaire, & noa 
pas à profiter. 

Vefendente vîcem modo Rbetorîs atqu» 
Poéta. 

De plus.il faut quelquefois n'être rien 
Tome I. I 
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. de tout cela, maïs fimplement un galant 
homme, qui parle Tans trop d'ordre ni dé- 
règle, & qui ne laiue pas de charmer pat 
fa négligence , qui ne poufle jamais trop 
avant (on efprit ; qui lupprime fouvent 
mille belles chofes qui lui viennent en 
foule-fur fon fujet , parce qu'il ne veut 
point paroître bel efprit. 

ïnterà»m parcentis virthut, atqne 

Extenuantis cas confuho. 

Voilà , Moniîcur, fur mon Dieu & fur 
mon honneur,ce qu'il me paroît que vous 
obfervez mieux que perfonne que je cen- 
noïûe. je le dis incelïammem parmi nos 
Sçavans. Si je vais à Bufly , je veux lire 
avec vous les Satires & les Epîtres d'Ho- 
race, Se vous demeurerez d'accord qu'il 
n'y a que lui dans les lîe'cles à venir qui 
foit incomparable. Voici le caractère 
■qu'en faitPerfe. 

Qmne vafer vitittm riâenti Flaccus amico 

7ângît,&admifHScircumpr<tcordiatftMt. 

Madame de S. . . me charge de l'éloge 
de vos Epîtres. En vérité, Monlîeur.elles 
metitoient qu'Ovide le fît lui-même , 
par reconnoiflànce de fevoir fi fort cm- 
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XXXII. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à 
Madame de S,.,. 

A Cliafeu , ce ij. May 1671 

JE voi bien. ma belle Coufine.que vous, 
avez cela de commun avec beaucoup 
d'honnêtes gens,qu'il vous faut louer pour 
- avoir du plaifir de vous.Parce que je vous 
effarai il y a quelque tems.de l'agrément 
que j'avois trouvé dans une devos lettres, 
vous venez d'en remplir toute celle-ci. 
je fçai bien qu'il faut être en bonne hu- 
meur, Si que les ( matiéres foient heureu- 
fes:mais il faut fur tout que l'on y croyc 
que les agrémens qu'on aura ne feront pas 
perdus;Sc fans ccia l'on fe néglige. En vé- 
rité rien n'eft plus beau ni plus joli que 
votre lettre : car il y a bien des chofesdu 
meilleur fens du monde, écrites le plus 
agréablement, je demeure d'accord avec 
vous que nous nousdevonsaimer. Perfon- 
ne nefeait fi bien que moi ceque vous va- 
lez, ni ce que je vaux,q,ie vous. Nous nous 
aimons auffi.ee me femblej^i cela durera 
toujours, pourvu que nous n'ayons pas 
1 H ■ 
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plus de confiance en autrui qu'en nous- 
-mêmes.Nous ne fçavons aucunes nouvel- 
les , parce que non feulement les defleins 
font fort cachez , mais après même qu'ils 
font découverts, on ne vent pas qu'on les 
mande , & on .a. raifort. Vous avez aufli 
raîfon de dire que cette campagne fait 
peur, je croi,comme v.ous, qu'elle fera rer- 
tible j Se voilà comme il les faur. Quand, 
on y eft, on y veut acquérir de la gloire ,,. 
ou mourir ; S: quand on n'eft que fpe&a- 
teur, on aime les évenemens. Vous fça- 
vez que les fpectatcurs font cruels ; Se je 
vous apprensque les fpecïateurs malueu- 
ïeux font mille fois plus cruels que les au- 
tres. Je ne demande à Dieu que la confor- 
mation du Roijde la Maifon Royale , Se 
de mes Amis» Apres cela je ne trouve pas 
mauvais que les Hollandob fe défendent 
en gens d'honneur. Mais je veux à la fin 
que le Roi prenne leurs places'.- car j'ai 
foin delà réputation démon Maître.aufli 
tien que de fa vie. Adieu, ma belle Cou- 
ifîne.je vousaffure que je vous trouve fore 
aimable , & que je vous aime fort aufli. 

A Monfieur de C.t . 

Vous me réjotUfTez fort, Moniteur, de 
:tnc dire que j'ai de l'air d'Horace. Si cela 
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efrc'eft à la nature à qui j'en ai l'obliga- 
tion, car je ne l'ai jamais lu. Je ne fçai pas 
fi c'eft à caufe de la rcfTcmblancc, que ce 
qu'il die me touche extrêmement mais 
rien ne me touche davantage.Ma modef- 
tie m'empêchera pourtant déformais deluï' 
donner beaucoup de louanges , de peur 
q.ue vous ne croyez que je me loue fous 
fon nom , comme on fait quelquefois 
quand on eltimc un homme contre qui 
l'on s'eft battu. Cependant il faut encore 
que je vous dîfe pour la dernière fois qu'- 
Horace me charme.- mais que s'il voyoit 
le commentaire que vous faites de lui, il 
en feroù charmé.Si le Roi penfoir fur cela 
ce que je penfe de vous, je fuis aflurc qu'il 
vous feroit lire Horace à Monfeigneur le 
Dauphin , & peut- être à lui-même. 

XXXIII. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S;,, au 
Comte de Bufly. 

A Paris > ce iy, Juin 1671 

T'A 1 preTentement dansma chambre vô- 
tre grand garçon. Je l'ai envoyé quérir 
ians mon carofle pour venir dîner avec - 

m. 
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mci.Mon oncle l'Abbé qui y étoic au fil â- 
préfenté d'abord à mon Neveu un grand 
papier plié , & l'ayant ouvert il a rrouvé 
que c'éioit une Genealogiede Rabutin. Il 
en a été fort réjoui ;& il s'amufe préfen- 
tcmwirà regarder d'où il vient. Si tout 
d'un train ii s'amufe à méditer où il va, 
nous ne dînerons, pas fi-tô; ; mais je lui 
épargnerai la peine de faire cette médita- 
- ùon,en l'affûtant qu'il va droit à la mort, 
Se à une mort allez prompte,s*ilfait vôtre 
métier, comme il y a beaucoup d'apparen- 
ce, je fuis certaineque cette penfée ne l'em- 
pêchera pas de dîner : il efl: d'une trop 
bonnerace pour être furpris d'une fi trîfte 
nouvelle. Mais enfin je ne comprens pas- 
qu'on puiflè s'expofer mille fois , comme 
vous avez fait, & qu'on ne fuit pas tué 
mille fois auffi. Je fuis aujourd'hui bien 
remplie decetteréflexionXamortdcMon- 
fïeur de Longueville , celle de Guitry ,de 
Nogent, & de plufieurs autrcs;!cs blefïu- 
res deMonfîeur le PrincejdeMarcilIac.de 
VivonnejdeMonrevel.de Revel.du Com- 
tede Saux,deTerme,S; de mille gens in- 
connus, me donnent une idée bien funelîe 
de la Guerre. Je ne comprens point le paf- 
fage du Rhin à la nage.Se jetter dedans à 
cheval comme des chkns après Lincerf ! .& 
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n'£rre ni noyé ni afiommé en abordant ; 
tout cela palTe tellement mon imagination 
que la tête m'en tourne. Dieu a confervé 
mon 61s jufques ici, mais peut on compter 
fur ceux qui font à la Guerre ? Adieu , 
mon cher Cou (in , je m'en vais dîner. Je 
trouve vôtre fils bien fait & aimable. Je 
fuis fort aife que vous aimiez mes lettres. 
On ne peut être à vôtre goût fans beau- 
coup de vanité, 

XXXIV. LETTRE. 

Rcponfe da Comte de Buffy 4 
Madame de S. ... 

A Chafcu , ce 10. Juin 1671, 

NE diroic-on pas,comme vous en par- 
lez, Madame.qu'il n'y a que les gens 
de Guerre qui roeurentiCependant la vé- 
rité eft que la Guerre ne fait que hâter la 
mort de quelques-uns qui auraient vécu 
davantage s'ils n'y étoienc point allé. 
Pour moi je me fuis trouve en plufieurs 
occafions auezperilleufeSjfans avoir feu- 
lement été blelTé. Mon malheur à roulé 
fur d"autres chofes ; & pour parler fran- 
chement , j'aime mieux vivre moins heu- 
reux que d'être raortjcune.Uy a cent mil- 
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les gensquionrété tuezà la premiereocca- 
iionoù ilsfe font trouvez J & cent mille au- 
trcsàla (econdc;CoJî l'ha volute il fato.Co 
pendant je vous voi dans de grandes al- 
larmes: maïs i lfaut que je vous raflure , 
Madame , en vous apprenant qu'on fait 
quelquefois dix campagnes fans tirer une 
fois l'épc'cj&qu'on fe trouve fouvent dans 
des Batailles fans voir l'ennemi:par exera* 
pie, quand on eft à la féconde ligne, oui 
l'arriére garde,& que la première ligne a 
décidé du combat , comme il arriva à la 
Bataille de Dunes en idjS. Dans une 
Guerre de campagne les Officiers de Ca- 
valerie courent plus de hazard que les au- 
tres. Dans une Guerre de fieges les Offi- 
ciers d'Infanterie font mille fois plus ex- 
pofezi & fur cela, Madame,il faut que je 
Vous dife ce que Monfieur de Turenne 
m'a conté avoir ouï dire au feu Prince 
•d'Orange Guillaume : Que les jeunes fil- 
les croyoicflt que les hommes étoient ta Ci- 
jours en. état; &-que les Moines croyoient 
que les gens de Guerre avoient toujours à 
l'Armée l'épee à la main. L'intérêt que 
•vous avez à cette campagne.vous fait fai- 
re des réflexions que vous n'aviez jamais 
fair.es.Si Monfieur vôtre fils n'étoit pas-là, 
vous regarderiez cette aftion comme cent 
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nôtres dont vous avez oui parler fans être 
émue, & vous trouveriez feulement de la 
hardiefle au palfage dtiRhin.où vous trou- 
vez aujourd'hui delà témcricé.Croyezmoi 
ma chère Confine , la plupart des chofes 
ne font grandes ou perites,qu'autam que 
nôrre elprtt les fait ainfî. Le partage du 
Rhin à nage eft une belle a£tien , mais 
elle n'eu: pas fi téméraire que vous penfez. 
Deux mille chevaux partent pour en aller 
attaquer quatre ou cinq cens. Les deux 
mille font foutenus d'une grande Armée 
■où te Roi eft -en perfonne,&: les quatre ou 
einq cens font des Troupes épouvantées 
par 11 manière brufque& vigoureufe donc 
on a commencé la campagne. Quand les 
Hullandois auroienttû plus de fermetèen 
cecre rencontre , ils n'auroient tué qu'un 
peu plus de gens; & enfin ils aurotent été 
accablez par le nombre.SÎ le Prince d'O- 
zange avoic été à l'autre bord du Rhin a- . 
vec font Armée, je ne penfe pas que l'on s 
eût eiTayé de pafler à nage devant lui- & 
c'efteequi auroic été téméraire fi l'on l'a- 
voît hazardé. Cependant c'eft ce que fie. 
Alexandre au partage du Graniquc.Il paf- 
fa avec quarante mille hommes .cette Ri- 
vière à nage,malgrc cent mille qui s'y or>- 
gofoient. Il eft vrai'que s'il eût été battUi,, 
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on auroit. dit que c'eût été un fou;& ce ne 
fat que parce qu'il réuflït que l'on dit qu'il 
ayoit fait la plus belle action du monde. 

Je fuis fort aife, ma chère Coufine,que 
vôtre déchaînement contre la guerren'aît 
d'autte raî ion que la crairîtede l'avenir^ 
que Monfieur de S . . . fe foit tiré heu- 
reufement d'affaires. Il faut efperer qu'il 
fera toujours au fit heureux. Ce n'eft pas 
que le Maréchal de la Ferté ne dife que la i 
Guerre dit .• Attens-tnoi,je t'aurai, Man- 
dez-moi fi Monfieur vôtre fils étoit com- 
mandé de palier. Si mon fils vous plaît , 
Madame , il peut bien plaire à d'autres. 
Vous avez le goût bon. 

XXXV. LETTRE. 

De Madame de S . , . au Comte 
deBufly. 

A Monjcu > ce %%. Juillet 1 

"TfTOws dîtes toujours des merveilles * 
V. Monfieur le Comtejtous vos raifon- 
nemens font juftes ; & il eft fort vrai que 
fotivent à la Guerre , l'événement fait un 
Hétus ou un étourdi; Si le Comte de Guî- 
che avoir été battu en paffant le Rhin, il 
auroit eu le plus grand tort du monde , 



Digitized by Google 



de Bitffy Rabat/», i 07 
puifqu'on lui avoir commandé de fçavbir 
feulement fi !a tivicre éifcit guéable; qu'il . 
avoir mandé qu'où ^quoiqu'elle ne le fût 
pas i'& c'eft parce que ce paffage a bien 
réiifîi qu'il elYcouronné de gloire. Le conte 
du Prince d'Orange m'a réjoui, je croi 
ma foi qu i! difoit viai, & que la plupart 
des filles le Haïrent. Poux les Moines, je ne 
penfoîs pas touc-à-fair comme eux; 'mais 
il ne s'en falloir gueres.Vous m'avez fait 
plaillr de me defabufer. Je commence un 
peu à refpirtr. Le Roi ne fait plus que 
voyager, & prendre la Hollande en che- 
min faiianr. Je n'av&îs jamais tant pris 
d'itirercr à ta guerre , je l'avoue ; mais la 
raifon n'eneiï pas -iïfficîleà trouver. Mon 
fils n'étoir pas commande pour certe occa- 
fion.l! eft Guidon des GendarmcsdeMon- 
feigneur le Dauphin fous Munlicnr de la 
TronfTe:jc l'aime mieux IàjqueVolonraire-. 
J'ai vû un petir mot d'Ita ien dans voire 
lettre,il me fembloit que c'éroir d'un hom- 
me qui l'apprenoir; &c plût à Dieu. Vous 
fçavezque j'ai toujours rrouyé que cela . 
manquoit à vos perfections. Apprenez- le, 
mon Coufin , je vous en prie , vous y 
trouverez du plaifir, Puifquc vous trou- 
vez quej'ai legoût bon,fjez vous-en à moi. 
Si vous n'aviez pas éié à Dijon occu* , 
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pé à voir perdre le procès du pauvrcCom- 
te de Limoges, vous auriez été en ce pays- 
quand j'y fuis paflé; & fuivant l'avis que 
je vous aurois donné, vous auriez fçû de 
de mes nouvelles chez mon couiîn deTou- 
tonjon:mats mon malheur a dérangé toup 
ce quinous pouvoir faire trouver à ce ten- 
dez-vous, qui s'eft trouvé comme une pe- 
tite maifon de Polemon. Madame de Ton- . 
lonjon ma tante y vint lundy me voir, Se 
Monfîeur Janniu m'a prié Ci inftammen* 
de venir ici, que je n'ai pû lui refufer. Il 
me fait regagner le jour que je lui donne 
par un relais qui me mènera demain cou- 
cher à Châlons, comme je l'avois léfolu. 
j'ai trouvé cette maifon embellie de la 
moitié depuis feize ans que j'y éiois ve- 
nue'; mais je ne. fuis pas de même ;&ié 
temps qui a donne de grandes beautez à 
(es jardins,m'a ôté un air de jeunefleque 
je ne penfe pas que je recouvre jamais. 
Vous m'en euflïez rendu plus que perfon- 
ne par la joye que j'aurois eue de vous 
voir, & par les épanoiiiflemens de ratte à 
quoi nous fommes fort fujets quand nous 
fommes enfemble.Mais enfin Dieu ne l'a 
pas voutn,ni le grand Jupiter.qui s'eft con- 
tenté de me mettre fur i~a monragne.fans 
TOuluirme faire voie ma famille entière. 
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Je rrouveMadame de Toulon jon ma cou- 
rue fort jolie & fore aimable, je ne la 
croyois pas fi bien faire, ni qu'elle enten- 
du fi bien les chofes. Elle m'a die mille 
biens de vos filles, je n'u pas eu de peine 
à le croire. Adieu , mon Coufirj , je m'en 
vais en Provence voir cette pauvre G. . 
Voilà ce qui s'appelle aimer.je vous fou- 
haice tout le .bonheur que .vous méritez. 

XXXVI. LETTRE. 

Réponfedu Comte de BufTy à 
Madame de S... . 

ABufly, ce 19. Juillet 

CEtte lettre-ci fera un peu hors de 
faifon quand vous la recevrez, Ma- 
dame ; car il faut qu'elle aille à Paris, & 
de là en Provence. La date fera vieille i 
mais acte de mes diligences. J'aurai tou- 
jours fait mon devoir. Voilà , dit-on » la 
paix faîte avec les HoUsiidois , & le Roi 
de rcrour.S'il n'étoit content de fa gloire, 
il feroit infariable .- il en a pour les moins 
de quoi faire quatre Héros.On me mande 
■que l'Angleterre déclare la guerre à l'Ef- 
pagne,& que le Roi aflîtte fes amis les An- 
,glois d'un petit fecours qui pourra .être 
d'environ cent mille hQmraes , comman- 
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dez par Monfieur deTurcnne. Mefdemoi- 
fellcs JeBufly apprennent ritalien,& j'en 
ramafTe les miettes. Quand je n'aurois pas 
été à Dijon pour le procès du Comte de 
Limoges, je n'aurois pas été à vôtre pauage 
en Lautunois; car je n'en ai rien fçû que 
lorfque vous n'y étiez plus.Ceux que vous 
aviez chargé de me le faire fçavoir , ne 
l'ont pas fait. J'en fuis bien fâché, car j'y 
auroiscouru,& le procès de ce pauvre Gar- 
çon n'auroic pas été plus perdu. Si vous 
voulez tenir la même route en revenant , 
&r que ce foît depuis la Saint Martin jus- 
qu'au mois de May, j'aurai la joye de vous 
voir à Chafeu, quand jupiter ne le vou- 
droic pas. Vous n'y mangerez pas de fî 
oonsmorceaux que fur fa montagncimaîs 
■ en récompenfe vous y aurez plus de plai- 
iîr.Quand je vous parleainfijc vous trai- 
te comme moi-même. Vous içavez le peu 
de cas que je fais de la bonne chere.Vous 
avez rai fonde «ire q ^e les dehors de Mon- 
Seu font fort embellis depuis feize ans, & 
que ce tems -là n'a pas fait le même effet 
en vous: je n'en fçai pourtant rien,n)ais' 
je m'en doute. Cependant j'ai oui dire à 
des gens qui vous ont vue* depuis peu, que 
comme dïfoit Benferade de la t Lune : 
tt toujours fraîche & toujours blonde. 
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fous vous maintenez, par le monde. 
-Ce qui vous tient en cet éYat.c'eft a mon 
avis le concrairedece qui embellir lesjar* 
dins. Il y faut travailler, & fï l'on vous 
cultivoit , vous ne feriez pas fï belle que 
vous êtes ; mais vous avez mis bon ordre 
à reparer les dommages que les années fe- 
ront un jour à vos attraits. Vous avez fait 
une certaine provîiîon d'efpritjoutreceluï 
que Dieu vous a donné, que vous n'ufe- 
riez pas en un fîede.Si nous nous voyions 
fouvent vous Se moi,nous nous en porte- 
rions mieux ; car rien ne contribue tant à 
la fan té que la joye. Ce fera quand il 
plaira à Jupiter, puifquc jupiter y a. 

Je fuis bien aife que vous ayez trouvé 
la petite Toulonjon a vôtre gré; C'ëfl: un 
ouvrage de mes mains,aufli bien que Mef- 
demoifelles de BulTy:cela foit dit fans of- 
fenfer l'honneur de feu Madame de Pinac. 
Mes filles font vos fervantes. Elles vous 
aîmeroient fort quand vous ne feriez pas 
leur Tante & leur Maraine ; cela ne gâte 
rien, il faut dire le vrai , vous êtes bien 
tendre de faire plus de trois cens lieues 
pour voir les gens que vous aimez.Ce ne 
feroit rien à nous autres galans pour une 
Dame comme Madame de G ..qui feroie 
fort aife de nous voir : mais pour une 
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mere qui n'a que de la tepdrelïê , c"eft 
quelque chofe que cette peine. Ramenez 
û belle , j'en ferai fort .ai fe. 

XXXV1Ï. LETTRE. 

De Monfieur deC. . , .au Comte 
de Butfy. 

A Giiguaiï en Provence, ce 1 8. Septembre i6jt 

J'Ai reçu vôtre lettre , Moniteur , avec 
d ; autant plus de joye que je l'ai pu 
montrer à Madame de S. .. & parler de 
vous avec elle, comme vous pouvez juger 
qu'on doit faire, j'ai eu un plaifir extrême 
d'apprendre d'elle que vous étiez mieux 
■"énfemble que jamais. Je ne doute pas que 
vous ne la voyez en repalfant. Le Mar- 
quis d'Oraifon m'a dît vous avoir vu à 
Dijon, &: qu'il droit fort de vos amis. Je 
vous prie de me dire comment vous avc« 
digéré le déplailîr de n'être pas témoin des 
wrandesVitloires du Koi,&dela ruine de 
toute une République en une demf-cam- 
pagne. Comment perfuaderiez - vous ce 
prodige à la-Pofterité,^ vous étiez fonHif- 
torien \Hoc "pus, hic labor eft.jz fçai que 
vôtre éloquence égale fes hauts fairs,mais 
tfgalera-t'eUe le peud>difpofi(ion que cet- 
te 
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te Pofterité aura de croire des chofes fi 
peu vrai-femblablesr Comment fe porterie 
î*lefdcmoife[[cs de Buffj? on m'a dit qu'el- 
les apprenoienr l'Italien , c'eft tres-bierr- 
fait à elles : je meurs d'envie de voir ce 
qu'elles fçaventdans le Paflor fîdo,&c6ans 
XAmlnte ; car je ne lescrois pas encore; : 
alfez habiles pour entendre le Tafn. 

De Madame de S ... au meure. 

Lés oreilles rie vous ont-elles point cor- 
né depuis que j'ai ici nôtre cher C. . .Se 
fur tout l'oreille droite qui corne quand 
on dit du bien. Quand nous avons fini de 
vous louer par tout ce que vous avez de 
Iouable,iious pleurons fur vôtre malheur , 
ôc fur l'abyfme où vôtre étoile vous a jettéc 
Maïs fin iilons ce cri fie chapitre, en atten- - 
dant que la mort finifle tout, je vous con- 
feille de vous mettre dans l'Italien, c'eft 
une nouveauté qui vous rejouira. Mes 
Nièces vos filles font aimables, elles ont 
bien de l'efpriti mais le moyen d'être au- 
près de vous fans en avoir î Si BufTy e'toit ' 
en Provence; ou Grignan en Bourgogne;, = 
nous nous eu trouverions tous très. bien,-. 



. Tmeir. K 



Digiîized by Google 



1 14 lettres du confr. 



XXXVIII. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à 
Madame de C. . . 

A Bufly , ce +, Octobre iffU 

IAi eu bien de la joye , Moniteur , de 
recevoir vôtre lertre avec celle demi 
Coufine, c'eft-à-dire, des deux perfonnes 
du monde que j'aime , & que j'eftime le 
plus, J'ai été quinze jours à Dijon où j'ai 
vû le Marquis d'Oraifon quatre on cinq 
fois à la Comédie, & une ou deux fois à 
une fymphonie qui fe fait chez un Con- 
feiller du Parlement tous les Dimanches; 
& nous nous fommes parlez deux ou trois 
fois. S'il ne faut que cela en Provence pour 
faire une grande aminé,on y va bien vite» 
& je voi bien par-là qu'il y fait fort chaud. 
Vous voulez fçavoir comment j'ai fuppor- 
té le chagrin de n'avoir pas été auprès dit 
Roi pendant cette campagne:Avéc toutes 
les peines du monde. Ma Philofophie qui 
v mei'eitfort bien fur L'écart de nts fortune, 
eft une bète quand il eft queftîon de rue 
CDnfoler de n'avoir pas paflé le Rhin à la 
vue du Roi. Vous me mandez comment 
je ferois iî j'étais fan Hiftorien pour per T 
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fuader à la pofterité les merveilles de fa 
campagne. Je dirois la cliofeuniment , 
fans fairerant de façons , qaid'ordinai- 
re font fufpe&es, de fauiTetéjOU au moins - 
d'exagération. 

A Madame de S. . . . 

Vous penfez peur-être vous moequer à 
Madamejquand vous me demandez fi les 
oreilles ne m'ont point corné depuis que 
nôtre ami de C. , . eft avec vous. Il y a > 
environ un mois que je crus avoir un ru- 
matifmedans la tête , tant elles me cor- 
noietit; mais je voi bien que c'eft dans le 
tems que vous parliez de moi tous deur. 
Vous me faites grand plaifir de me louer; 
j'aime extrêmement vôtre cftime.Pour vos « 
plaintes je vous en rends gracef,je n'aime 
pas à faire pitié; & puis il y a long lems 
que les regrets des maux, qu'on m'a -faits - 
font paifez; je fonge à m'en tirer fans im- 
patience : & le grand fondement que je 
fais de mes efperances,c'elt fur le foin que - 
j'ai de vivre. Pourvu que je vive, je forti- - 
rai d'ici , & j'en fort'irai agréablement, - 
Cependant je fuis mieux que les gens delà • 
Cour les mieux établis en ce que j'efpere • 
un peu,& que je ne crains rien. Jefnèdî- - , 
«tris, je goûte la vic>j'ai l'efprit net, une^ 
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raifon afTez droitc,& je fuis content Je ce- 
que j'ai. J'en connois de plus mUerables, 
J'ai pa(Té le tems d'apprendre l'Italien » 
j'en laine la curiofité à mes filles , je me > 
drefle en les dreflant ; je ferai bien . aife- 
qu'elles ayent l'efprit agréable ; mais ce 
que je veux qu'elles ayent préferablement, 
c'eftde la raifon-, car c'eft dequoï on a le 
plus affaire dans la vie. j'oubliais dei 
vous dire que mes écuries furent brûlées- 
il.y a un mois. Si la. fortune ne m'avoifc 
dxefTé aux malheurs, je romprois la tête à. 
tout le monde fur cela de nie s lamentations;, 
mais je n'ai non plus fongé à cette perte* 
que Ci c'étoit les écuries d'un autre. Je> 
viens de vous dire que jepaflbis afTez bien 
mon tems pour un exilé, mais je le pafle- 
rois encore bien mieux Ci j'étois vôtre voi- 
fîn , Se j'aurois plus d'indifférence pour ; 
mon rappel à la Cour que je n'en ai. 

XXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame, 
de S.... 

ABufly, ce îtf.Juin .1*73. 

JE m'ennuie fort , Madame, de n'avoir 
aucune nouvelle de vous depuis que 

1 
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vous arrivâtes en Provence. Quand vous 
feriez en l'autre monde, je n'en aurois pas 
moins. Eft ce qu'on- ne fonge plus qu'à ce 
qu'on voir quand on«cfl: en Provence-Man- 
dcz-lc moi, je vous prie,parcequ'ence cas- 
là je vous irois rrouver Se j'aîmerois mieux 
me mettre au hazard de me brouiller à la 
Cour.que do n'entendre jamais parler de 
vous. Raillerie à part, Madame, mandez* 
moi , de vos nouvelles. Je fuis en pein« 
auffi de n'en avoir aucune denôtte avait, 
Quelqu'un ma dit qu'il étoit dans une de* 
votion extrême. Si cetok cela qui l' em- 
pêchât d'avoir commerce avec moi, j'ai- 
merois autant qu'il fût déjà en Paradis* 
Mandez-moi ce que vous en fçavez. 

XL. LETTRE. 

Réponfc de Madame de S... au 
Comte de Buffy. 

A Giignan , ce i Juillet 1^73. 

VOus voyez bien, mon cher Coufin, 
que me voilà à Grignan. Il y a jufte- 
ment un an que j'y vins, je vous écrivis a 
vec nôtre ami C.... qui palTa deux mois 
avec nous.Depuiseela j'ai été dans la Pro- 
vence me promener., j'ai pafféj'byyar à 
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Aix avec ma fille. Elle a penfé mourir en 
acccouchant fif moi de la voir accoucher 
fi malheureufemem. NôusTorames reve- 
nus ici depuis quinze jours , & j'y ferai 
jufqu'au mois de Septembre que j'irai à ■ 
Bourbilly , où je ,prétens bien vous voir 
Prenez dès*à-prefent des me(ures,afin que 
vous ne foyez pas a Dijon. J'y veux voir 
aulïi nôtre grand Cou fin de Toulonjon, 
mandez-lui. je vous mènerai peut-être 
nôtre cherC....Um'eft venu trouver ici.fie - 
nous avions reiolu de vous écrire quand i 
j'ai reçu vôtre lettre. "Vous le trouverez 
pour les mœurs auffi peu réglé que vous 
l'avez vû; mais il fçait mieux fa Religion 
qu'il ne fçavoit ; 6c il en fera bien pins 
damné s'il ne profite de fes lumières, je 
l'aime toûjours,& fon efprit eft fait pour 
me plaire. Que dites- vous de la conquête 
de Maftric ? Le Roi feul en a toute la 
gloire. Vos malheurs me font une rriftefTe 
au cœur qui me fait fentir que je vous 
aime. Je laine la plume à nôtre ami.Nous 
ferions trop heureux II nous le pouvions 
avoir dam nôtre délicieux Château de 
bourbilly. Ma fille vous fait une amitié, 
quoique vous ne longiez pas à elle. 
De Monfieur He C . . . . 

J'auroisun fort grand befoin^Monfieurï 
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que le btuit de ma dévotion continuai-, 
11 y a lî long-tems que Le contraire dure, 
que ce changement en feroir peut-être un 
à ma fortune. Ce n'eft pas que je ne fois 
pleinement convaincu que le bonheur Se 
le malheur de ce monde, ne foit le pur ôc 
«nique effet de la Providence, où la for- 
tune n'a aucune part. Je parle H fouvenc 
fur ce ton-là, qu'on l'a pris pour le fenti- 
meiK d'un bon Chrétien, quoiqu'il ne foit 
que celui d'un bon Phiiofophe. Mais 
quand le bruit qui a couru eût été vérita- 
ble, mi dévotion n'eût pas été incompati- 
ble avec ma perféverance à vous honorer. 
Se à vous confirmer fouvent les mêmes 
fentimens que j'ai eus pour vous toute ma 
vie. Vous fçavez quel honneur je me fuis 
toujours fait de vôtre amitié^ fi la grâce 
efficace auroit pû détruire une penfée fi 
raifonnable. Nous vous écrivîmes une 
grande letrre à nôtre autre volage ici, ôc 
nous avons vingt fois raifonné fur vôtre 
indolence. Mais va- t-clle à ne point regre- 
tér de n'être point à Maftric à tuer de» 
Hollandois & des Efpagnols à la vue dur 
Roi : Qu'en dites-vous f Les Poètes vont 
dire des merveilles ; le fujet eft ample Se 
beau. Ilsdirontqoe leur grand Monarque 
a vaincu la Hollande 5c i'Efpague dou- 
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séjours en prenant Maftric , & qu'il ne 
manque à fa gloire que la vrai-femblance. 
Ils dironr , qu'il en eft luy-même le def- 
truéteur à force delà rendre incroyable,Ô£ 
mille penfées dont je ne m'avife pas, tant 
parce que )*aî l'efprit peu fl£uri,que parce 
que je l'ai fec depuis un an, à caufe que 
je me fuis adonné aï aPhilofophiede Def- ; 
cartes. Elle me paroît d'autant plus belle 
qu'elle eft facile, & qu'elle n'admet dans 
le monde que des corps & du mouvemenr, 
ne pouvant foufFrir tout ce dont on ne peui 
avoir une idée claire Si nette. Sa Meta- 
phyfîque me plaît atiffi.Ses principes font 
aifez & Tes inductions naturelles. Que ne 
I'etudiez-vous/ 1 Elle vous divertiroit avec 
Mefdemoifelles de BufTy .Madame de G 
la feait à miracle, & en parle divinement* 
Elle me foùtcnoit l'autte jour, que plus il 
y a d'indifférence dans l'ame, Se moins 
il y a de liberté. Ceft une proposition que 
ibûtient agréablement Mr. de la Forge , 
dans un Traité de l'efprit àt l'Homme , 
qu'il a fait en François, Se qui m'a paru 
admirable. Voilà de quoi combattre les 
ennuis de la province. Nous lifons à 
Montpelier tout l'hiver Tacite, Se nous 
le traduifons , je vous alTure , très-bien. 
J'aifait un gros traité de R,étorique ) conw 
me- 
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me auiïî un gros commentaire fur l'Arc 
Poétique d'Horace. Plût a Dieu que vous 
fufliez avec nous : car l'cfprîc des Pro- 
vençaux n'eft pas a fiez beau pour nous 
contenter dans nos réflexions. Donnez- 
nous de vos nouvelles quelquefois , s'il 
vous plaît , & (oyez perfuadé que quand 
je (crois en Paradis , je n'en fetois pas 
moins vôtre femtcur. 

XLI. LETTRE. 
Réponfc du Comte de BulTy à 
Madame de S. .. 

A Buffy , ce t8. Juillet 1*75. 

IE reçus la lettre que vous m'écrivîtes 
de Grignan l'année pa(Tée , Madame a 
dans laquelle nôtre Ami m'écrivoir auflî, 
comme il a fait aujourd'hui. J'y fis ré- 
ponfc , & vous n'en devez pas douter g 
car je fuis homme à reprefailles en toutas 
chofes. Je ne fçai donc qu'eft devenue 
ma lettre. 

Mon Dieu ! que c'eût été grand dom- 
mage Ci Madame de G* * fût morte en 
couches ! Quel que foit un jour le mérite 
de ibn enfant,il ne vaudra jamais mieux 
que fa merc ; & pour vous , Madame , 
Tome /. L 
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aimez-la fort pendant fa vie: mais laiflcz- 
la mourir iî elle ne s'en pouvoir pas em- 
|>ê>her une autrefois, & vivez : car il 
n'cft rien tel que de vivre. Vous ne me 
verrez point à Bourbilly .■ vous en ver- 
rez la raifon dansla Gazette de Hollande.- 
voyez l'article de Paris. Cela n'eft pas 
tom-à-faît comme elle le dit : mais elle a 
fçu quele Roi m'avoit fait quelque grâce, 
& elle a cru que ce ne pouvoit être moins 
que ce qu'elle dit. Cependant elle fe 
trompe .-le Roï ne m'a permis que d'aller 
a Paris pour mettre ordre à mes affaires, 
je pars donc dans huit ou dis jours pour 
la bonne ville avec ma famille, je ne fçai 
. G jypalTerai l'hyver. Ce fera fuivant les 
nouvelles que j'aurai de la Cour : mais 
toujours me tronverez-vous à Paris , fi 
les délices de Bourbilly ne vous y arrêtent 
point, je voudrais bien que vous aroenaf- 
Gez nôtre ami , & que nous puflïcns un 
peu moralifer tous trois fur les fottifes du 
monde.dont nous devons être defabufez. 
Pour moi , je le fuis à un point que fans 
l'înterêc de mes enfans je me contenterais 
d'admirer le Roi dans mon cœur , fans 
me mettre en peine de le lui faire connoî- 
Ire. Ainfî, Madame , voyez les conquêtes 
du Roi fans me plaindre , puifqu'auiÇ 
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bien cela ne fert de «en,& m'aimez tou- 
jours, puifquejevous aime de tout mon 
cgsur. f 

Je fonge à Madame de G * * plus qne 
vous ne penTex -■ mais je fuis di{ctet,& je 
ne dis pas toujours fur le chapitre d'une 
aufll belle Dame qu'elle , tout ce que je 
penfe. 

A Monfieur de C. . . 
Je croi, Monfieur, que vôtre dévotion 
ne feroit point de changement à vôtre 
mauvaife fortune, Si qu'elle ne vous fer- 
viroic qu'à vous la faire prendre en gré. 
Mais ia Philofophîe peut faite la même 
chofejainiî la dévotion ne vous peut fer- 
vir que pout l'autre monde , & j'en fuis 
perfuadé , non pas encore aflèz pour la 
prendre fort à cœur , mais aflez pour ne 
faire à autrui que ce que je voudois qu'il 
me fût fait. Pour vous répondre mainte- 
nant à ce que vous me demandez, fi je ne 
fuis pas fâché de n'être point à Maftric. 
je vous dirai qu'il y a fi long-tems que 
j'ai été bien fâché de n'être pas où je de- 
vais être , que je ne reprens pas de nou- 
veaux chagrins toutes les fois qu'il Ce pré- 
fente de nouvelles occa fions de m'en don*- 
ner, A quoi me fervîroit ma raifon. 
Pour le Roi, je l'adtnirerois, quand je 
L M 



Digitized by Google 



rz4 tum àu comte 

feroh Bourg - meftre d'Amfterdam î & 
pour dire la vérité, il m'a un peu traire à 
îa Hollandoïfe : cependant je ne I aille 
pas de le trouver un Prince merveilleux. 
Jugez ce que j'en penferois , s'il m'avoic 
fait du bien : car vous fçavcz que quel- 
que jufte qu'on Toit, on penfe toujours 
plus favorablement de Ton bienfaiteur 
que du contraire. 

Si nous avions quelqu'un pour nous 
mettre en train fur la Philofophie de 
Defcartes.nous L'apprendrions:mais nous 
ne fçavons comment enfourner; Puifquo 
Jiadame de G* * vous foutient que plus 
il y a d'indifférence dans une ame.moins 
il y a de liberté, je croi qu elle vous peut 
foutenir qu'on eft extrêmement libre 
guand on eft paffionnément amoureux. 

XL H. LETTRE. 

Rcponfede Madame de S... au 
Comte de Buffy. 

A Grignan , ce 17. Août 167J 

EN vérité , mon Coufin , je fuis fore 
aife que vous foyez à Paris. Il me 
femble que c'eft-là le chemin d'aller plus 
loin,& je n'ai jamais tant fouhaité devoir 
aller quelqu'un à de-grands honneurs 
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que je l'ai fouhaité pour vous quand vous 
étiez dans le chemin de la fonunc.EHe cft 
iï cxtravagante,qu'îl n'y a rien qu'on ne 
puiiTe attendre de Ton caprice .■ ainfi j'ai 
toujours un peu d'efperance. Vous avez 
tanr de Philofbphie que l'un de ces jours 
je vous prierai de m'en fai'e parc pour 
m'aide? à ioûtenic vos malheurs & mes 
chagrins. Je me confole de ne vous point 
voir à Bourbîlly , puifque je vous verrai 
à Paris, Je voûdrois bien que ma fille 
vous y pût faire Ton compliment elle-mê- 
me ; mais dans l'incertitude , elle vous 
le fait, ici, elle &c Monfieur de G** 

De Monfieur de C . .. . 

Vouscroyez,bien,Monfieur,queje ne 
fuis pas ledernîer de vos feviteurs à pren- 
dre une bonne part à la petite douceur 
que le Roi vous a faite. Monfieur de Vdr- 
des ne l'a jamais pu obtenir à la mort de 
fon oncle. Pendant vôtre fe'jour de Paris, 
je vous confeille de vous faire inftruire de 
la Phiioîophie de Dcfcartes .- Mefdemoi- 
felles de BulTy l'apprendront plus vîte 
qu'aucun jeu. Pour moi je la trouve dé- 
licieufe, non feulement parce qu'elle dé- 
trompe d'un million d'erreurs où eft tout 
le monde, maïs encore parce qu'elle ap- 
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prend à raifonher jufte.Sans elle nous fe- 
rions morrs d'ennui dans cette Province, 
Je vous montrerai mes traitez de Rhétori- 
que, de Poétique, Si de l'Art Hiflorique. 
Je les ai faits fur les principes des meil- 
leursM animais je croi plus intelligible- 
ment & plus fuccinctemenè qu'eux. Je ne 
douterai point de leur bonre^s'ils parvien- 
nent à vous plaire, J'eflime fort vôtre réfi- 
grjatîon : on eft bienheureux'quand on a 
autant de roeriie que vous en avez, de Ce 
païTcr des récompenfes desRoiscourageti- 
îement & fans cliagrin.Jc m'imagine que 
vous dites aflez feuvent comme Horace: 

Etmeâ mevlrtutt Invalyo. 

je m'cnvelope dans ma vertu, 

XLUI. LETTRE 

Réponfe du Comte de Bufly à 
Madame de S. . . 

A Paris, ce 6. Septembre i6jy. 
T E viens de demander au Roi plus de 
J tempsqu'it ne m'en avoit accordé pour 
faire ici mes affaires , je ne fçai s'il me 
l'accordera. De la manière dont j'afïe- 
duitmon efprir, ce ne feront que les grâ- 
ces qui, aie fHrptendïout. Comme je 
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vous ai déjà mandé.ma raifon m'a rendu 
fort tranquille. Faites comme moi , Ma- 
dame , il vous eft bien plus aifé, car le 
fujec de vos peines eft fort au delïbus du 
mien. Si le Roi ne me continue pas fes 
grâces , ou que vous ne veniez pas bien* 
tôt ici, vous ne m'y trouverez plus ; j'en 
ferois bien fachi. Adieu. 

XLIV. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame 
de S. ... 

A Clufsu , ce l#. Aoûc 1674, 

T'A 1 appris que vous aviez été fort ma- 
/ lade.ma chere Couiîne.cela n»'a mis en 
peine pour l'avenir,& m'a oblige' de con- 
fulrer vôtre mal à un habile Médecin de 
ce pays cf.II m'a dit que les femmes d'un 
bon tempérament comme vous, demeu- 
rées veuves de bonne heure , & qui s'e- 
roient un peu contraintes.étoient fujettes 
à des vapeurs. Cela m'a remis de 1 appre- 
heniîon que j'avois d'un plus grand mal; 
car enfin le remède étant entre vos mains, 
je ne penfe pas que vous haïflîez aflèz là 
vie pour n'en pas ufer , ni que vous euf- 
iîcz plus de peine à- prendre un galant , 
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que de vin émctique. Vous devriez Cui- 
vre mon confeil, ma fc li ère Coufine , 5c 
d'autant plus qu'il ne vous fçâuroit pa- 
roître ioterefle : car fi vous aviez befoin 
de vous mettre dans les remèdes, étant 
comme je fuis à cent lieues de vous, vrafc. 
femblablemenr ce ne feroit pas moi qui 
vous en fervircis. Raillerie à patt , ma 
chère Ccufine, ayez foin de vous. Faites 
vous tirer da fang plus fonvcntque vous 
ne faîtes;de quelle manière que ce foiùl 
n'importe ponrvû que vous viviez. Vous 
fçavcz bien que j'ai dit que vous étiez de 
ces gens qui ne doivent jamais mourir , 
comme il y en a qui ne dévoient jamais 
naître. Faîtes-vôtre devoir là deflus.Vous 
ne fçauriez faire up plus grand plaifir à 
Madame de G** & à moi. Mais à propos 
d'elle , trouvez bon que je lui dife deua 
mots. Je vous envoyé à toutes deux ma 
dernière lettre au Roi fur la prife du 
Corn-té. 

Sire, 

Je fopplie très-humhkmem V. M. de me 
permettre de lui témoigner lajoye que j'ai 
de fes dernières conquêtes J& de voir qui 
mon Maître prenne le ehemin de le devenir 
dlHHtlt monde. ^ ? fatisfadion aurait 
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hé toute ent!ere,Jt fc M. avoit daigné ac- 
cepter' te* offres de mon trés-humble [en- 
vice : mais e'ifp comme je n'ai pù avoir ce 
plaifir je m'en fuis fait an aittre,qm efi de 
me foùmettre à vos volontez. avec me réfi- 
gnation dont je fuis ajfuré que Dieu fe con- 
tenterait. Si V. M. la pouvait connaître ail' 
Jfi bien que lu!,& voir le fond de mon tccur. 
je ne ferais pas aujfi malheureux que je le 
fuls\car elle fait un bien a ceux qui l'aiment 
& perfonne n'a plus de ^e/« & plus d'incli- 
nation pour elle, que &c. 

A Bafly , ce s. Juin 1674. 
A fflidumt <tt G. . . . fuite de I* Uttfê. 

Commenc'vous portez-vous de vôtre 
groflcfTc , Madame , & do mal de Ma- 
dame vôtre Merer Voilà bien des incom- 
moditez à la fois. J'ai oui dire que vous 
étiez déjà délivrée de l'une : pour l'autre 
j'efpere que vous.en formez bientôt heu- 
reufement. Voilà ce que c'eft que d'avoir, 
des maris & des mères. Si on n'avoir pas 
tout cela , on ne feroir pas expofé à tanc 
de déplaifïrs, mais d'un autre côté on 
n'auroit pas toutes les douceurs qu'on a 
Ccft-Ià la vie :du bien.du mal. Celui-cî. 
fait trouver l'autre meilleur, j'aurai plus 
de plaifîr de vous revoir après quatre 
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ou cinq mois d'abfence, que fi je ne vot» 

•vois pas quittée, 

XLV. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S .... au 
Comte de 



A Paris, ce (. Septembre 1*74. 

VOtRe Médecin qui dît que mon 
mal font des vapeurs,& vous qui me 
propofez le moyen d'en guérir, n'êtes pas 
fes premiers qui m'avez confeillé de me 
mettre dans les remèdes fpecîfiqueSj mais 
la raifon de n'avoir point eu de précaution 
pour prévenir ces vapeurs , m'empêchera 
d'en guérir. Le deûnrereflemem dont 
vous voulez que je vous loue dans le con- 
feil que vous me demandez , n'eft pas fi 
eftimable qu'il l'auroit été du temps de 
nôtre belle jeuneffè : peutêtre qu'en ce 
temps-là vous auriez eu plus de mérite. 
Quoi qu'il en foir, je me porte bien, & fi 
je meurs de cette maladie , ce fera d'une 
"belle épée , & je vous laifferai le foin de 
mon épiraphe.Queditez-vousdenos Vic- 
toires .-Je n'entens jamais parler de guerr» 
que je ne penfe à vous.Vôtre Charge va- 
cantem'a frappé le cœur. Vous fçavez de 
qui elle eft remplie. Le Marquis de Re- 
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»el n'étoïc-il pas de vos amis &" de vos al- 
liez- Quand je vous vois chez vous dans 
le temps où nous fommes , j'admire le 
bonheur du Roi de fe pouvoir pafTer de 
tant de braves gens qu'il laifle inutiles. 

Mon fils a été bleifé légèrement à la 
tête. C'eft un miracle qu'il en (bit reve- 
nu.auflî bien que les quatre Efcadrons de 
la Maîfon duRoi qui éioienc portez huit 
heures durant à la portée du feu des en- 
nemis , fans autre mouvement que celui 
de fe prefler à mefure qu'il y avoir des 
gens tuez, j'ai ou i dire que c'eft une fouf- 
france terrible que d ette ainfi expofrf. 
Vos letnes au Roime charment toujours 
De Madame de G . . 

Je vous remercie d"avoir penfé à moi 
pour me plaindre du mal de ma mere. Je 
fuis très-conterue que vous connoiffiez, 
ïombien mon cœur eft pénétré de tour ce 
qui lui arrive.il me femble que c*eft mon 
meilleur endroit ; Ôf je fuis bien aife que 
vous, dont je veux avoir l'eftime, ne l'I- 
gnoriez pas.Si j'avois quelque autre bon- 
ne qualité eflenticlle, je vous ferois mon 
portrau:raais ne voyez que celle-là, & le 
goût que j'ay pour vôtre mérite , qui ne 
peut fe féparer d'une très grande indigna- 
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lion contre la fortune pour les injuftic«S 

qu'elle vous fait. 

: X L V I. LETTRE. 

Du Comte de Buffy. à Madame 
de S..,. 

A Chafeu , ce 30. Septembre i$74. 

COmme je ne trouve aucune cemver- 
fation qui meplaifetant que- la vô- 
tre. Madame, je ne trouve aufli point de 
lettres fi agréables que celles que vous 
m'écrivez. II faut dire la vérité, ç'auroit 
été grand donwnage fi vous fuflîez morte. 
Tous vos amis y auroient fait une perte 
infinie. Pour la mienne , elle auroit été 
telle, que quelque intérêt que je prenne 
en vôtre vertu, j'aimerois mieux qu'il lui 
en coûtât quelque chofe,& que vous vé- 
eufliez toujours : car enfin ce n'eft pas 
feuteroenteomme vertueufe que je vous 
aîme.c'eft encore comme la plus aimable 
femme du monde. 

Nos Victoires fon cheres^ais elles ne 
font plus honorables. Le Roi e(t bien-heu- 
reux, dites- vous, de fe pouvoir pafter de 
tant de braves gens qu'il laide inutiles. 
J'en demeure d'accordmiais ce n'eft pas 
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«ne bonne forrone nouvelle pour lui ; car 
il s'eft autrefois paffé de M.le Prince & de 
M. de Turenne, & les a même bien bat- 
tus, eux qui prefentement avec fes armes' 
barrent rout le relie du monde.Aprés cela 
nous pouvons bien nous faire juftice.S; ne 
pas trouver étrange qu'on puiffe faire la 
guerre fans nous. Dans d'aunes Etats que 
celui-ci nous brillerions,»: il faudroir que 
l'on compraft avec nous quand on autoit 
de grandes affaires for les bras .■ mais en 
France il y a ranr de gens de nierite.qu'il 
n'eft pas furorenanr qu'on en oublie quu! 
ques-uns. Ma Clrarge eft remplie par un 
galant homme. Il a de la naiffance rV du 
merire.je viens de luiécrirc commeàmon 
ami & à mon allié. 

Auflî-rôr après la nouvelle du combat 
de Seoef, j'écrivis au Roi, & je lui offris 
mes fervices. Je vous envoyé ma lettre. 

Sire, 

Je viens £ agraire le Comhat qui M. 
le' Prince a gagné contre les ennemis de F~. 
M. Elle ml permettra , s'il lui plaît , de 
fajfurir que fem il louti la jejl qu'un faet 
fidèle & qui aime de tout fin cœur la gloire 
de Çon Maître, tn peut avoir : mais en mê- 
me tems je la frfflii tris . humUement de 
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croire que j'ai tout le regret imaginable de 
n'y avoir p as été , & de me trouver à là 
veille de marcher avec les tArrierc-Bans , 
mot qui depuis huit ans offre toutes les cam- 
pagnes à P. M. mes très- humbles fervîces. 
C'efl un grand honneur , SiRE.à vôtre No- 
bleffe de vous ferv'tr quand vous lui faites 
la grâce de la mander ; mais Elle me par- 
donnera, fi je lui dis que ce ferait une efpece 
de honte à moi après les emplois que /«* -ut 
& les hunes i»"»ttens que j'ai , fij'étois 
confondu avec ceux qui attendent un ordre 
pour marcher pour fin fervice.Jt la fupplie 
donc très-humblement $ 1 R. e, de me faire 
l honneur de m'employer. Depuis les pofies 
que j'ai tenus à la guerre,jufqu'au métier de 
Volontaire, tuut me fera bon, pourvu que je 
ta ferve. Il n'y a que de paraître la fervir 
par for ce tqui me f air oit de la peine carper- 
fonne au moi.de ne donnera plus volontiers 
que mai fa vie pous V.M.& n'efi avec plus 
de %ete , de rejpeft, 6' de foùmijfien , &c. 

A Chafeu , ce xo. Août 1*74- 

Toutes mes honnêtetez & ma bonne 
conduite font des œuvres moites mainte- 
nant que la grâce me manque; mais peut- 
être que tout cela me fera compté,_& me 
tournera à profit, fi je reviens jamais à 1* 
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Cour.il faut cfperer, &c cependant fe ré- 
jouir. Monfleur vôtre fils a été bienheu." 
reux d'en être quitte pour une légère blef- 
fure â la tcte.Ceque le peuple appelle me- 
ner les gens a la boucherie,c'eft les porter 
où étoïent les quatre Efcadrons de la Mal- 
Ion du R.oi; Se qui a palTé par-là,a efluyé 
3es plus grands périls de la guerre.Quand 
on affronte de la Cavalerie ou de l'infan- 
rerie.l'a&ion anîmeimais ici c'eft de fang 
froid qu'on eft patte par les armes. 

A Madame de G. , . 

Vous m'avez éerit d'une encre fi blan- 
che,Madame,que je n'ai iû que dix ou dou- 
ze mots par ci par la de vôtre lcttrc;& ce 
n'a été que vôtre bon fens & le mien qui 
m'ont fait deviner le refte.C'efi une vraie 
encre à écrire des promeiTes qu'on ne vou- 
drait pas teniridc l'heure qu'il rft tout eft 
effacé;mais enfin il me fouviem bien que 
vous m'y avez dit des chofes obligeantes. 
J'efpere que ces bontez auront fait plus 
d'impreffion fur vôtre cœurque fur vôtre 
papier. Si cela éioit égal , vi>us feriez la 
plus légère ame du monde. Pour l'amitié 
que je vous aï promife,Madamc, elle eft 
écrite dans mon cœur avec des caractères 
qui ne s'effaceront jamais.Voilà de gran- 
des paroles cela, 
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XL VII. LETTRE. 
Réponfe Madame de S... . au 
Comte de Buffy, 

A Paris , ce i j Oilobre rtf?*. 

IL me femblc que je n'écris pas bîen;& 
fîc'étoit unechofenécefTaireàmoi que 
d'avoir bonne opinion de mes lettres , je 
vous prierois de me redonner delà con- 
fiance par vôtre approbation. 

J'ai donne' à dîner à' mon Cou (în vôtre 
fils & à la petite ChanoinefTe de Rabutîn 
fa fçeu^que j'aime fort. Leur nom touche 
mon cceur , & leur jeune même me ré- 
jouit, je voudroîs que le garçon eût une 
bonne éducation. C'cft trop préfumer que 
d'efperer tout du bon naturel. Il y avoit 
deux Rabutins dans le Régiment d'Anjou 
que S. Géra n commande, il m'en a dit des 
biens infinis .Tun des deux fut tué à la der- 
nière bataille que Monficur deTurenne a 
gagnée prés de Sfrafbsurg , l'autre y fuc 
bleiTéila valeur de ces deux frères eft dif- 
tinguée.je trouve plaîfant que cette ver- 
tu ne foit donnée qu'aux mâles de nôtre 
Maifon, & que nous autres femmes nous 
ayons pris tonte la timidité, jamais rien 
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ne fut mieux partagé ni feparé fi nette- 
ment;car vous ne nous avez laifTé aucune 
forie de hardiefle, II y a des Maifons où 
les vertus & les vices font un peu plus 
mêlez. Mats revenons à la bataille. 

Moniteur de Turenne a donc encore 
battu les ennemis, prit huit picces de ca- 
non, beaucoup d'armes Se d'équipages.Sc 
demeuré maître du champ de bataille. 
Ces victoires continuelles font grand 
plaifîr au Roi. J*aï trouvé la lettre que 
vous lui écriviez fort bonne, je voudroi* 
qu'elle pût faire un bon efïêr, Jamais la 
fortune nem'a fait un plus fenfibledéplai- 
lîr qu'en vous abandonnant. Elle a fait 
encore plus tort à M. de Rhoan. Son af- 
faire va mal. Il faut regarder le malheur 
.de cens qui font plus mal quenous,pour 
fouffrir patiemment les nôtres. 

Mandez-moi où en eft l'hifrorre de no» 
Raburins. Le Cardinal de Retz eft ici. Il 
a les Généalogies dans la tête. Je ferois 
ravi qu'il connut lanôttc avecl'agrémenc 
que vous lui donnez.C'eûr été un vrai a- 
muferaent pourCommercy.inais il ne par- 
le point d'y aller. Je croi que vous le trou- 
verez plutôt ici. C'eft: nôtre intérêt qu'il 
y pafle l'hyver, c'eft l'homme de la plus 
charmante fociecé qu'on puifle voir. " 
Tomt L M 
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. Ma filleeft foct contente de ce que vous, 
lui écrivez, il n'y a tien de plus galant ;ei« 
le vous promet de vous écrite au premier 
jourdela bonne encre.Mon fils vous rend 
mille grâces de vôtre fouvenir. U eft vrai, 
que d'être au pofte où croient les Gendar- * 
mes au combat de Senef, c'cft prciféraent 
être parle par les armes. Quel bonheur 

d'en ètretevenulAdieu.mon cher Coufin.. 

XLVUI. LETTRE. 

Bu Comte de Baffy à Madame 
de S,... 

A Chafe«,ce 14. Jmvier i£7t> 

Ït y, a , ce me femble,aflez long-tems; 
que je vous lai (Te en repos, Madame : : 
c'eft que J'ai eu beaucoup d'affaires de- 
puis mon retour de Paris. Je n'oferois pref- 
que vous dire ma refignation fur mort 
rappel. Vous autres gens de la Cour ne 
faites gueres de différence entre un fou Se 
un Philofophe. Cependant vous appéllc- 
tez ma tranquillité comme il vous plaira,, 
nuis je l'aime mille fois mieux que l'in- 
quiétude qui ne fert de rien.. 

De Madine de G.. . 
U feu que je fçacho , nou ga&.daqad 
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Bisïs vous vous chaurTez,Mâdame,mais de 
quel encre vous écrivez.Si vous n'en pou- 
vez trouver d'autre de que celledont vous 
vous ferviies l'année patfée , fouvenrz- 
vous dem'écrire fur du papiernoir . car 
enfin je veux lire ce que vous m'écrWez. 
Je n'y trouve qu'un inconvénient, c'efl 
que le Commis de la Porte qui n'aura pas 
apurement de même encre que voiis^ela 
fe trouvant rarement, jettera vôtre lettre 
au feu n'y pouvant mettre de port. Badi- 
nerie à partjMadame.je ferai fort aife ce 
fçavoir de vos nouvelles par vous-même, 
& fur tout que vous ne retournerez de 
trois ans en Provence } car fans m'infor» 
mer de ce que vous aimez le mieux , je 
fouhaite de vous retrouver à Paris, & je. 
prens un terme un peu long pour n'y pas 
manquer. 

XUX. LETTRE. 

Répoofede Madame de S -.. . au 
Comte de Bufly,. 

A Paris , ce 14. Janvier itf7f. 

JE fonge fort fouvenr à vous,mon Cou» 
fin, & je ne trouve jamais la Marécha- 
le d-'Hutuieres, que nous ne faffions puni 



Digitized by Google 



140 Lettres du Comte. 
le moins chacuneunfbnpir à vôtre înttfn* 
tion. Elle eft toute pleine de bonne volon- 
té, auffi bien que moi; & tous nos defirs/ 
n'avancent pas d'un moment l'arrange- 
ment de La Providence. Car j'y croi, mon- 
Coufîn.c'eft ma Philofopie.Vous de vôtre 
cô:é & moi du mien ,- avec des penfées 
différentes, nous allons le même chemin :■ 
nous vifens tous deux à la tranquillité, 
vous par vos raifonnemens, Se moi par 
ma foumiffion. La force de vôtre efprir, 
& la docilité du mien nous couduifenr é- 
galement au mépris de tout ce qui fe pafïe 
ici bas. Tout de bon c'effc peu de chofe .: 
nous avons peu de part à nos deflinées ; 
tout eft entre les mains de Dieu. Dans de 
fi folides penfées, jugez fi je fuis capable 
de comprendre vôtre tranquillité. 

due dites- vous de nos heureux ujccès> 
& de la belle action qu'a fait Monfieur de 
Turenue 3 enfaifant repaffer le Rhin aux 
ei nemisîCette fin de campagne nous met 
dans un grand repos, & donne à la Cour 
une belle difpofition pour les plaifirs. 11 y 
a un Opéra tout neuf qui eft fort beau. 
Je l'ai ffe la plume à Madame de G * * , 
mon Coufin : je dis la plume, car pour 
l'encre vous fçavea qu'elle en a de tou- 
te particulière. 
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Dî Madame de G. . . . 

Jen'aï pointtrouvé de papier noir.c'etfr 
ce qui m'a fait réfoudre à me fervir de 
l'encre la plus noire de Paris.U n'eft feftin 
que d'avaricieux, voyez comment celle de 
ma mère efl: effacée par la mïenne.je n'ai 
plusà craindre que les pâtez qui font pref- 
que indubitables avec une encre de ceite 
épaifTeur; mais enfin il faut vous fervir à- 
vôtre mode. En verité,Moniieur,vous fe- 
riez bien mieux d'épargner nôtre encre & 
nôtre papier, &de nous venir voir,puif- 
que vous me faîtes le ptaifi-r de m'aflurer 
que mon fejour à Paris ne vous eft pas in- 
diffèrent- Venez donc profiter d'un bien, 
qui vous fera enlevé à la première hiron- 
delle. Si je vous éenvoi s'a illeurs que dans 
nne lettre de ma mere, je vous dîrois que 
c'efl mèroebeaucoupretarder mes devoirs 
qui m'appellent en Provence ; mais elle 
trouveroic mauvais den'être pas comptée 
au nombre de ceux qui doivent régler ma 
condmte.Elleeneft préfenrement la raaî- 
treffe ; Si j'ai chagrin de n'éprouver fon 
autorité qu'en des chofes où ma complai- 
fance & mon obéiffance feront foupçon- 
nées d'être d'intelligence avec elle, je ne 
fçai pas pourquoi je m'embarque^ tout ce 
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dîfcoùrs. 11 ne me patoît pas que j'aye be- 
foïn d'apologie auprès de vous; c'eft donc 
feulement par le feul plaifîr de parler à 
quelqu'un qui écoute avec plus d'atten- 
tion, Si qui répond plus jufte que tout ce 
qui eft ici. _ 

Suiceiïeîa lettre de Madame de S. .. . 

Voilà ce qui s'appelle-écrire de la bonne 
encre. Plût à Dieu que vous fufliez ici' 
nous cauferions de mille chofes, mais lur 
tout des fentimens dont la Provençale vous 
parle , qu'il faut cacher à la plupart du 
monde, quelques véritables qu'ils foient, 
parce qu'ils ne font pas vrai-femblables. 
C**** eft ici, il croit que vous ne fongez- 
plus à lui; cependant il vous honore & il 
vous aime extrêmement. Vôtre fouvenir 
&ît les délices de nos converfaiions,& des. 
regrets enfuitc de vous avoir perdu, 

L. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buffy à 
Madame de S.... 

A Cbafeu , ce 10, Mars 1^77. 
T'Eto is tout prêt à vous faireune Rabu» 
J. tinadema chae Confîne/ur ce que- jc 

/ 
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nereccvoispasla réponfeque vous deviez 
3 ma lettre du mois de Janvier, je la viens 
de recevoir cette réponfe par ladiligence, 
avec une quaitfe que ma fille Saime-Ma- 
tie envoyolt à Ta fœur. La quaifTe a été 
jufqu'en Provence,au moins a-t-clle pu y 
aller, & il a fallu plaider pour la l'avoir.. 
Encore fi la Sainte -Marie m'avoît mandé 
que votre lettre y étoit,el!c m'auroit épar- 
gné Le chagrin que j'ai eu contre votfsjmais 
jecroi ( Dîea me veuille pardonner) que 
vôtre nîécc nous vouloir brouiller enfem- 
ble. Si vous fçavïez la colère où j'étois 
contre le maître de la diligence, vous ju- 
geriez bien quej'avois quelque pretTenti- 
ment qu'il y avoir dans cette canettequel- 
que chofe qui ro'étoit plus cher que les. 
manches & que le ruban de ma fille, j'eus 
deux grands plaifirs à la foisjl'un de vous 
trouver innocente; & l'autre de lire deux 
lettres de deux de mes meilleures amies ,- 
qui dans leurs manières différentes écri- 
voienc mieux à mon gré que femmes'de 
France. Je m'étonne en fongeant à cela 
que je n'aye pas pris plus de foin de m'en 
attirer; 6( c'élt à quoi je ne prérens plus 
manquer à.- l'avenir. Au refte , ma chère 
Goufine,ne foupirez point- pourmes mal- 
heurs ave. notre petite Matéchalc , ce fo 
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roii tout ce que vous devriez faire fi j'e- 
lois morr. Je ne répons point à vos nou- 
velles du mois de janvier jl vaudroit au- 
tant vous parler de la bataille de Jarnac. 



Je ferois bien difficile, Madame , fi ie 
n'étois content de vôtre encre,& même de 
vôtre cceur.il eft vrai que l'encre de Ma- 
dame vôtre mere ne fait que blanchir au- 
près de la vôtre, & vous l'effacez aujour- 
d'hui.Vous vous êtes même fauve des pâ- 
rczrmais de quels écueiis ne vous fauvez- 
vous pas? La beauté , l'efprit, la jetwefle 
& les occaiions ne vous fçauroient faire 
faire le moindre paré dans vôtre conduite. 
Au re de, Madame, fi j'avois la liberté d'al- 
ler à Paris.vous croyez bien que je la prerr- 
drois; mais je vous affure que j'en for;r- 
rois quelquefois quand ce ne feroit que 
pour recevoir de vos lettres. 

D'aller à Paris fans permïflïon & fans 
affaire de confequence, cela ne feroit pas 
trop fage;& Pamitiéquelque tendre qu'el- 
le (oit ne fçauroit palier pour affaire de 
confequence. Je croi que vous aimeriez 
mieux aller demeurer en Provence , que 
de faire la moindre chofe cont re vôtre de- 
voir; mais je ctoi que vous foHhaiteritz 
extrêmement 
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extrêmement que vôtre devoir s'accordâc 
à demeurer à Paris ; 6c quand je ne de- 
vrais pas avoir le plaifir de vous y voir , 
je ne tailTerois pas de fouhaiter que vous 
y fuïïiez toujours. 

A MaJame de S. , . . 

Vous avez raifon, ma chère Confine; 
de dire qu'il y a des chofes véritables 
qu'il faut cacher , parce qu'elles ne fonc 
pas vtaiiemblables : comme par exemple 
s'il étoic poflible que Madame de G * * 
trouvât plus de piaille à paiTer fa vie au- 
près de Ton mari à la campagne , qu'à 
Paris en fon abfence ; maïs le feiitiment 
que je lui mande , que je. croîs qu'elle a 
fur ce chapitre , eft fort vraifemblable. 

Aufïi-tôt que Madame de BufTy m'eut 
mandé que nôtre ami C**** croit à Pa- 
ris, je lui écrivis, & je voudrois bien ( fi 
Madame de G * * va en Provence ) que 
vous & lui prilïîez en la conduifant.vôtre 
chemin par la Bourgogne ; j'irois au de- 
vant de vous jufqu'à BuiTy avec la petite 
Toulonjon & vôtre nièce de Buffy, de-la 
je vous amenerois à Chafeu , & puis 
a Morjjea, où j'ai des raifons de vous fai- 
re meilleure chère qu'en pas un autre en- 
droit. 

Tome I. N 
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LI. , L£TTRE. 

Képonfc de Madame de S . . . au 
Conire de Bufly. 

A Parîs , ce }. Avril 1*75. 

f~\ U and mes lettres vont comme des 
V^rortues par la tranquille voye du 
Metiager , & que vous les trouvez dans 
une caflerre de hardes qui font d'ordinai- 
Te deux ou trois mois en chemin , je ne - 
m'e'conne pas que vous ayez envie d'être 
en colère contre moi: je feroîs même fore 
fâchée que vous n'euflic2 pas envie de 
me gronder,mais enfin vous voyez que je 
n*ai point de tort;& fi ma nièce de Sain- 
te Marie a compté fur le plaifir de nous 
mettre mal enfemble, elle eft bien attra- 
pée;car je croi que nous avons été brouil- 
lez ce que nous le ferons de nôtre vie, 

La Maréchale d'Humieres parle pour 
vôtre retour quand il eft à propos^ par- 
le fi bien & avec tant de hardiefïé & de 
raifon,qu'elle meriteroit de perfuadec les 
gens en vôtre faveur : mais l'heure n'eft 
pas venue.Celie du départ de tout le-mon- 
de approche fort. On avoit parlé de la 
paix s Sc vousfeavez même le changement 
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des Plénipotentiaires : mais en attendant 
on va toujours à la guerre & les Gouver- 
neurs tk Lieutenans Généraux des Pro- 
vinces, à leurs Charges. Toutes ces répa- 
rations me touchent fenfîblement.Je pen- 
fe auflï que Madame de G . . . ne nous 
quittera pas Tans quelque émotion : clic 
m'a prié de vous faire mille amitiés pour 
elle. Vous avez raifon d'être content de 
Ton cceur : elle ne perd pas une occafion 
de me faire voir l'eftîme qu'elle a pour 
vous : 6V moi je veux parler de celle que 
j'ai pour m'a nièce de BufTy. Elle penfe 
comme vous , Se ce qu'elle m'a écrit me 
fait fouvenir de vos manfcres. 

A Mademoifelle de Buffy» depuis MarquUc 
de CoUïgny. 

Je vous fouhaite , ma très - chère ,uti 
très bon & un très - agréable époux S'il 
eft aflbrti à vôtre mérite, il ne lui man- 
quera rien. 

Au Comte de Buffy. 

Comme j'écris ceci, je reçois une lettre 
par laquelle on me mande que ce mari eft 
trouvé, Je trouve plaifaur que cette nou- 
velle foie arrivée juftement à cet endroit. 
Je vous conjurejraon cher Coulin.de m'en 
N ij 
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écrire le détail. Pour le nom,il efl comme 
on le pourroit fouhaiter , fi on le faifoit 
faire exprés, je vous demande un petit 
mot de la perfonne & de fa demeure. 

A Mademoiiélle de Bully. 

Ma chère Nièce , je prens un extrême 
intérêt à vôtre deftinée, Ma fille vous fait 
fes complimens par avance, & vous em- 
braffe de tout /on cœur. 

Adieu l'aimable pere,& l'aimable fille, 
je fuis tout â vous. 

LU. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à 
Madame de S. . . 

A Chafea , ce 7. Avril i*7ï. 

JE ferai bien fâché quand Madame de 
G* * vous quittera , parce que vous le 
ferez fort toutes deux. Cependant il ne 
faut pas qu'elle fe laifle trop aller à fon 
chagrin. Outre que fa famé & fa beauté 
cri poorroienr pâiir , elle palferoir defa- 
gréablement fa vie.En quelque lieu qu'el- 
le & moi foyons.je l'aimerai cV l'eftimerai 
toujours entrera emenr. 

Le Futur eit prefquc auffi grand que 
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ffloî .' il a plus de trente ans , l'air bon ,1e 
vifage longue nez aquitin & le plus grand 
du mondCjle teint un peu plombé.alïez de 
ïa conteur de celui de SaucourtjChofecon- 
/ïderable en un Futur.Sa maîfon deCref- 
iîa qui fera fa demeure eft bellc,& à deux 
journées de Chafeu,& à trois de Bulîy . 

LUI. LETTRE. 

De Madame de S... auComifc 
de Buffy. 

A Paris , ce 10. May 1*71. 

JE penfe que je fuis folle de ne vous a- 
voir point encore écrit fur le mariage 
de ma Nièce : mais je fuis en vérité co ra- 
ma folle;6£ c'eft la feule bonne raifon que 
j'aye à vous donner.Mon fils s'en va dans 
trois jours â l'Armée , ma f)lle dans peu 
d'autres en Provence : il ne faut pas croire 
qu'avec de telles réparations je puiiTe con- 
(erver ce que j'ai de bon feus. Ayez donc 
pitié de moi , & croyez qu'au travers de 
toutes mes tribulations je fens toutes les 
injuftices qu'un vous a faites, j'approuve 
extrêmement l'alliance de M. de Colli- 
gny : c'eft un établiffement pour ma Nié- 
« qui me paroîc folide;& pour la peintu- 
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re du Cavalier, j'en fuis contente fut vô- 
tre parole. Je vous fais donc mes ccmpli- 
mens à tous deux.ÔC quai! à tous trois:car 
je m'imagine qu'à prefent vous n'êtes pas 
loin les uns des autres. Adieu , mon cher 
Coufin; adieu , ma chère Nièce. 

De Monfieur de C- . . . 

j'efpere que je me trouverai le jour 
des noces avec vousjc me fie à mon ami 
le hazard : en tout cas ce fera bientôt 
après. En attendant je vous dirai qu'il 
n'y a pas un de vos ferviteurs qui en foit 
plus content que moi. Vous fçavez que 
je fuis fincete. 

A Mademoiselle de BufTy. 

Je vous dis la même chofe.Mademoi- 
felle, je fouhaite que vous foyez bientôt 
Madame, & je ne doute pas que vous ne 
mêliez alors l'air de gravité que cette qua- 
lité donne, à celui des Rabutins qui fçaît 
fe faire aimer Se refpefter également .Ma- 
dame de G. . . nrarrache la plume. 
De Madame de G. . . . 

Comme vous n'avez point le malheur 
de partager le chagrin de mon déparr , 
Monfieur.je vous l'annonce fans prendre 
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la précaution de vous envoyer vôtre Con- 
feneur.C'eft donc ici un adieu, M. le Com- 
te:rnais un adieu n'clt pas rude quand on 
n'eft pas cnfcmble , & qu'ainfi l'on ne Ce 
quitte point j -c'eft feulement avertir Tes 
amis que l'on changede licu.Si vous avez 
befoin de mes fervïces Se de l'huile de 
Provence.je vous en ferai vôtre provifion. 
Mais ce n'eft pas tout ce que je veux vous 
écrire , c'eft un compliment que je veux 
vous faire fur le mariage de Mademoisel- 
le vôtre fille. Je ne fçai pas trop comment 
il s'en faut démêler , & je ne puis que re- 
peter quelqu'un de ceux qu'on vous aura 
faits, Se dont vous vous èics déjà moqué. 
Ce fera donc pour une autre fois ; & il 
Dieu vous fait la grâce d'être grand-pere 
au bout, de l'an , je ferai la première à 
vous dire mille gentillen r es,& à elle auflï. 
En attendant je vous embrafle tous deux 
de tout mon cœur, 

■UV. LETTRE. 

Réponfc du Comte de Buffy à 
Madame de S. 

A Cbafeu , ce jo. May i^J". 

CE n'eft pas l'efprït que vous avez per- 
du, Madame, c'eft h mémoire : cas 
N iilj 
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vous m'avez déjà écrit fur le mariage de 
ma fille ; mais je fuis fort aife que vous 
l'ayez oublié, cela m'a encore attire une 
de vos lettres. Je ne doute pas que vous ne 
fisuffriez étrangement , étant lurle point 
de vous feparer des perfonnes que vous 
aimez le pk^&qnevous devez le plusai- 
mer. On vivroit bien plus heureufement 
iî l'on pouvoir faire ce que die l'Opéra : 
N'aimons jamais* ou ri aimons guère s , 
II efi da 'gereux d'aimer tant. 
Pour moi.j'aime encore mieux le mal que 
Je remède, & je trouveplus d oux d'avoir 
bien de la peine à quitter les gens que j'aï- 
me,que de les aimer médiocrement. L'in- 
dolence continuelle ne m'accommode pas-, 
je veux des hauts & bas dans la vie. Vous 
voyez , Madame , que la fortune m'a 
fervi à fouhair. Cependant il me femble 
qu'elle fait durer trop long-temps le mé- 
chant état , & qu'elle fort de fon caractè- 
re d'inconftante pour me perfecuter. j'ai 
bien fait de mettre les affaires au pis. Si 
je les avais ptîfesà cœur,je ferois mort à 
prefenr, ôc je fuis dans une famé à furvï- 
vre à de plus jeunes & à de plus heureux 
que moi.Ce n'eft pas,comme vous dites » 
que l'exemple de Cheiïeres ne fafle trem- 
bler les plus fains»mais il fait encore plus 
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We peur aux infirmes. A tout hazard.Ma- 
dame, portons nous bien, je vous répons 
que nous irons loin, fiez-vous- en à ma pa- 
rote.C'eft déjà beaucoup pour vivre long- 
teras , que de l'efperer fortement. 

A Monficur de C 

Je vous trouve entre la Mère & la Fil- 
le , Moniteur, Se vous me paroi Hfez là (i 
bien que je ne vous en ôteraï pas. Venez- 
y, courez- y comme aux Noces, vous ne 
içauriez aller en aucun lieuJa monde où 
Ton vous aime, & où l'on vous eftime da- 
Tautage. 

A Madame de G, . . . 

Avec tout cela , Madame» vous avez 
beau dire.c'efl: un malheur pour moi que 
vous partiez de Paiis. Je fuis encore plus 
pret d'y aller qu'en Provence : ainfi vous 
n'auriez pas trop mal fait quand vous 
m'auriez annoncé votre départ un peu 
plus délicatement. Au relie, Madame, jç 
vous rends mille grâces de vos oflres.je 
me pafTerois bien de vôtre huile,& j'ainie- 
rois mieux ne manger jamais de falade » 
que de vous aller voir où vous allez. Je 
lçaï bien,Madame,que vous prenez part; 
comme font tous mes amis , au mariage 
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de ma fille ; Se vous devez fçavoîr auffi 
que je vous en remercie comme font cous 
les pères des nouvelles mariées. Je ferai 
fore trompé , fi je ne fuis grand pere au 
bouc de l'an. 

LV. LETTRE. 

Du Comte de Baffy à Madame 
deS.,.. 

A Chafea, ce i ï- Juillet 1*7$ 

IL y a plus 3e quinze joursque je balan- 
ce à vousfccrire,Madame : mais com- 
me c'eft fur un chapitre de triftene,j'ai de 
la peine à m'y refoudre. Je ne fuis pas bon 
pour les confolations;je n'aime pas même 
, a être confolé.C'eft pour le départ de Ma- 
dame de G, . Se pour la rerraite du. Car- 
dinal de Retz , que je vous écris aujour- 
d'hui. Vousfçavez bien.Madame eh un 
mot comme en mille , que je fuîs bien 
aife de vôtre joye , & fort fâché de vos 
„ chagrins : mais n'en parlons plus , on ne 
fçauroit trop tôt finir cette matière. 

Comment vous portez-vous ; où êtes- 
vousî 8c à quoi vous amufez-vous?En at- 
tendant vôtre réponfe.Madame , ie vous 
dirai que je me préparc à faire le mariage 
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deMidcrmifelte de BulTy à la fi» d'Août. 
Je vous demanderai vô'.rc procuration au 
premier jour. Cependant parlons de la 
guerre.ll n'y aura point de combat gêne- 
rai à mon avis.entre Monfieur deTuren- 
ne & Monfieur de Momecuculi. L'un ne 
fera pas une allez fauffe démarche devant 
l'autre, pour l'obliger de hazarder une ba- 
taille mais Monfieur de Turenne fera af- 
fezs'îl empêche le paflage du Hhin,& la 
communication de Strasbourg aux Aile- 
mans ; & je croi qu'il en viendra à bout. 
Mandez moi des nouvelles do la belle 
Madelonne. je vous allure que je l'aime 
bien, mais toujours moins que vous. 

LVI. LETTRE. 

Reponfe de Madame de S. . . au 
Comte de Bufly 

AParis.ce 9. Août 1 6j\. 

JE ne vous parle plus du départ de ma 
fille, quoi que j'y penfe toujours, 8c que 
je ne puilfe jamais bien m'accoûfumer à 
vivre fans elle.-mais ce chagrir. ne doit être 

Îoe pour moi. Vous me demandez où je 
uis, comment je me porte , & à quoi je 
m'amufe. Je fuis à Paris, je mepotte bien, 
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&je m'amufe à des bagatelles.Mais ce ftî- 
le eft un peu laconique,je veux l'étendre. 
Je feroîs en Bretagne où j'ai mille affaires 
fans les mouvemensde cette Province,qui 
la rendent peu feure.lt y va fin mille hom- 
mes commandez par Monfieur de Fnur- 
bin. La queftion eft de fçavoir l'effet de 
cette punition, je i'attens ; & fi le repen- 
tir prend à ces mutins , & qu'ils rentrent 
dans leur dévoir , je reprendrai le fil de 
mon voyage,& j'y pafferai une partie de 
l'hyver.J'ai bien eu des vapeurs; & cène 
belle famé que vous avez vue fi triom- 
phante a reçu quelques attaques dont je 
me fuis trouvé humiliée, comme fi j'a- 
vois reçu un affront. 

Pour ma vie, vous la connoiffez auffi t 
On la paiTe avec cinq ou fix amies dont la 
fociete plaîCj&à mille devoirs à quoi l'on 
eft obligé,cV ce n'eft pas une petite affaire. 
Mais ce qui me fâche,c'eft qu'en ne faisant 
rien, les jours fe pafTent &'I'on vieillit & 
l'on meurt.je trouve cela bien mauvais^, 
je trouve la vie trop courterà peine avons- 
nous paffé la jeuneire.que nous nous trou- 
vons dans la vieiilefle.'Je voudroïs qu'on 
eût cent ans d'aiïiiré,& le refte dans l'in- 
certitude. Ne le voulez - vous pas auffi, 
mon Coufin } Mais comment pourrionj- 
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nous faire / Ma Nièce fera de mon avis. 
Selon le bonheur ou le malheur qu'elle 
trouvera dans fon mariage , elle nous en 
dira des nouvelles,ou elle ne nous en dira 
pas.Quoi qu'il en foie , je fçai bien qu'il 
n'y a point de douceur,de commoditémi 
d'agrément que je ne lui fouhaîce dans ce 
changement de condition. J'en parle quel- 
quefois avec ma Nièce ta Religieufejje la 
trouve très - agréable & d'une forte d*ef- 
prit qui fait fort bien fouvenir de vous. 
Selon moi, je ne puis le louer davantage. 

Autefte, vous êtes un très- bon Alma- 
nach:voas avez prévû en homme du mé- 
tier tout ce qui eft arrivé du côtédel'AU 
lemagne;mais vous n'avez pas vu la more 
de Moniteur deTurennc,ni ce coup de ca- 
tion tiré au hazard,qui le prend feul entre 
dix on douze. Pour moi qui vois en tout la 
Providence, je vois ce canon chargé de tou- 
ttéternité. je vois que tout y conduit Mon- 
teur de Turenne, & je n'y trouve rien de 
funefte peur lui, en fuppofant fa confeien- 
ce en bon é~tat. Que lui faut-il ? H meure 
au milieu de fa gloire. Sa réputation ne 
pouvoit plus augmenterai jouilToit même 
en ce moment du piaiiîr de voir retirer les 
ennemis, & voyoit le fruit de fa conduite 
depuis trois mois. Quelquefois à force de 
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vivre l'étoile pâli t.H eft plus feur de cou- 
per dans le vif , principalement pour les 
Héros dont toutes les actions font fiobfer- 
vées. Si le Comte d' . . . fut mort après la 
prife des . . ou le fecours de . . & le Ma- 
réchal du . . après (a bataille de . . n'ju- 
roient-ils pas été plus glorieux /Moniîeur 
de Turenne n'a point fenti la mort, con- 
tez-vous encore cela pour rien?Vous fça. 
vez la douleur générale pour, cette perte,& 
les huîr Maréchaux de France nouveaux. 

Vanbmn a été tué à ce dernier combat 
qui comble M. de Lorge de gloire j il en 
faut voir la fin. Nous fommes toujours 
traufis de peur jufqu'à ce que nous fça- 
ciiions fi nosTroupesont repafle le Rhin. 
Alors,comme d^fent les Soldats» nous fe- 
rons pefle meflcla rivière entre deux.Ma- 
damede G. . eft dans fon Château.Quel- 
le deftinée providence, Providence .' A- 
dieu , mon cher Comte ; adieu ma trés- 
chere Niéce.je fais mille amitiés à Mon- 
teur & à Madame de Toulonjon. je l'ai- 
me fort cette petite Comtcfle.je ne fus pas 
un quart-d'heure à Montelon , que nous 
étions comme fi nous nous fuflïons con- 
nus toute nôtre vie ; c'eft qu'elle a de la 
facilité dans l'efprir,& que nous n'avions 
point de tems à perdre. Mon (ils eft de» 
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meure en Fland/es , il n'ira point en Al- 
lemagne. J'ai pente à vous mille fois de- 
puis cour ceci. 

LVir. LETTRE. 

Rçponfc du Comte de BufTy à 
Madame de S. . . 

A Clufcu , cci!. Aoûc nS;î- 

JE reçus hier vôtre lettre,Madame.EI- 
Iceft afTez longue,& je vous allure que 
je l'ai trouvée trop courte.Soit que vôtre 
ftîle, comme vous dites, foir laconique , 
foïc que vous vous étendiez davantage,il 
y acemefemblc dans vos lettres des agré- 
mciis qu'on ne voit point ailleurs:& il ne 
faut pas dite que c'eft l'amitié que j'ai 
pour vous qui me les embellîrjptiifque de 
fort honnêtes gens qui ne vous connoif- 
fent pas.lcs ont admirées. Mais c'eft aflez 
vous loiier po-.ir cette fois. Le; Eloges ne 
doivent pas être comme vos lettres. Ils ne 
fçauroient être trop courts pour être bons. 
Vouspa[Terez,dites-vous,rhiver en Breta- 
-gne, cela eft obligeant pour Madame de 
G. . On voit bien qu'en fou abfence tous 
pays vous font égaux. Je vous plains d'ê- 
tre fujecte aux vapeurs. C'eft un mal plus 
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defagréable qu'il n'eft d a ngereui [Cepen- 
dant il fe fait craindre. C'eit le chagrin 
qui le fait nanre,& la crainte qui ' l'entre- 
tient & qui l'augmente.Uferoii Lien moin- 
dre fi l'on ne cro'ioit pas qu'il fift mourir. 
Il ne le faut donc pas croire ; car effecti- 
vement il ne le fait pas. je fuis d'accord 
avec vous que la vie efl; trop courte:cent 
ans d 'affûtez feroît un tems raifonnable. 
Vous me demandez comment nous pour- 
rions faire poury parvenir: après y avoir 
bien fongé, voici tout ce que j'ai pû trou- 
ver, non pas pour avoir aucune feureté , 
mais au moins pour alonger vraifembla- 
blemcnt la vie. Ne dormir guère, manger 
pcu,& ne pas craindre la mort ; s'ennuyer 
quelquefois, & quelquefois fe divertir: 
car fi l'on fe divcnilloii toujours , la vie 
paroîtroit trop courte ; fi l'on s'ennuyoic 
aLiflï toujours , on mourroït bien- tôt de 
chagrin. MademoiCelle <k Buify efl de mon 
avis , Si elle p étend ufer de ce régime. 
Quand fou mari ne feroit pas tel qu'elle le 
fouhaitçroît ,elle n'en veut pas mourir un 
jour plutôt. Elle veut, dir-clle,en ce cas- 
là effaier à te furvivï-e. Pour le fouhaic 
que vous lui faites , elle en a tonte la re- 
connoifTance qu'elle en doit avoir i>mais 
quand vous ne l'aimeriez pas,elle eft com- 
me 
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me moi fut vôtre chapitre, elle ne laifle- 
roit pas de vous trouver la plus aimable, 
femme de France. Rien n'eft mieux dit 
plus agréablement , ni plus jufte que ce 
que vous dites de la Providence fur la 
mort de Moniteur de Turenne , que vaut 
voyez, ce canon chargeât toute cternité.W eft 
vrai que c J eft un coup'du Ciel. Dieu qui 
laine ordinairement agir les caufes fécon- 
des, veut quelquefois agir lui feul. Il l'a 
fait ce me femme en cette occafîon : c'eft 
lui qui a pointé cette pièce. Ne vous fan- 
venez-vous pas,Madame,de la phifiono- 
.rnie.funefte de ce grand Homme;Tout ce 
que vous me mandez fur fon boiiheurjdc 
n'avoir pas fur vécu à fa réputation (com- 
me cela fe pouvoir,) de même que le Com- 
te d** , le Maréchal d** , & j'ajoute le 
Connétable Vrangel :tout cela, dis-je,cft 
admirable; Se il n'y a qu'une choie qui me 
déplaît, c'eft que vous me menez en état 
que je n'en fçaurois rien dire,fî je n'en dis 
moins. Je m'en tiens donc à ce que vous 
avez dit en l'honneur defamémoite,-maîs 
j'ajouterai feulement que cette mémoire 
n'eft rien, & que le mépris qu'on a pouc 
celle du Comte d * * & l'eftirae qu'on a 
pour celle de Monfieur de Turenne , ne 
leur font à prefent ni bien ni mal \ Si je; 
Tome L O 
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onclus qu'il ne fert de rien d'être un Ke- 
t os que pour la gloire qu'on a pendant fa 
vie. Vous avez raifon de croire Monfieur 
de Turenne heureux de n'avoir pas fentï 
la mort. je ne crains d'elle que de la voir. 
Nous Tommes deçà le Rhin; mais on me 
mande qucles Allemansy font anffi.Touc 
cela honore bien lamemoirede Monfieur 
de Turenne. S'il vivoit.nous ferions plus 
proches du Nccre que du Rhin. J'efpere 
que Monfieur le Prince remettra pour le 
moins les affaires en même érar qu'elles 
étoieot, mais c'eft une chofe à faire. La 
deftinée de la belleMadelonne eft bîfarre 
ôV il y a fojet de s'écricrrProvidencejpro* 
vidence ! 

La petite Toulon jonefl fort aifedubïen 
que vous dites d'elle. Vous en diriez en- 
core plus fi vous l'aviez vûë plus long- 
rems. Ne croyez pas Monfieur vôtre fils 
guère plus en fureté avec Monfieur de 
Luxembourg qu'avec Monfieut le Prince. 
Ce nouveau Maréchal eft auffi defireux 
de gloire que s'il étoit encore à parvenir. 

j'ai écrit au Roi fur la mort de Mon- 
iteur de Turenne. Voilà ma lettre. Vous 
voyez que je me fers de toutes fortes de 
iujets pour entretenir commerce avec nô- 
tre Maître. 
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Sire, 

Ma difgrace ne m'a point changé le cœur. 
Jeprendrai toute ma vie, cornue j'ai toujours: 
pritja part qu'un fidèle Sujet doit prendre 
au bien & au mal qui arriveront à F. M. 
S' il n'y avait que des gens du mérite de Mon- 
peur deTurenm qui vous offrirent leurs très- 
humbles fervhes , Sire , il y en aurait peu 
qui parlaient à V, M. en cette occafiommais 
quand on lui offre fok petit fçavoir faire , 
fin bien & fa vie, je crois qu'elle en doit 
êfe fatifaite t & c'eflee qui fait aujour- 
d'buidit meilleur de fin cœuryfrç. 

A Chafeu , ce 6. Août 167%, 

IV lit LETTRE. 

Réponfc de Madame de S .... aà 
Comte de Bufly. 

APans,c;t7. Août 1*77, 

JE fais réponfe à deux de vos lettres , 
mon Confia. Dans la première vous 
me parlez fi raifonnablement de la more 
de^MonCcur de ru renne, qu'il faut avoir 
un,cœurdeHeros pour fçavoir le regretter 
comme vous faites, n'ayant pas toujours 
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jeté de vos amis. Dans la féconde vous me 
jouez trop. Vous trouvez que j'écris bien» 
j-{ eft vraîque vous ères mifibon connoif- 

eur,& vous flattez Ci peu les gens , que 
l'aï peine à douter de ce que vous me df- 
>cs. Cependant je ne fens point que je me- 
riteune fi digne approbai ion.Mais ne fat - 
res-vous pas une remarque que j'ai faite, 
qui eft que ce qui paiTe aujourd'hui pour 
une victoire d'avoir repafle le llhin fans 
avoir été taillez en pièce depuis la mort 
de Monfieur de Turcnne,eût été un grand 
malheur s'il eût été en.vie. Ce que vous 
écrivez au Roi fur ce fujet fait bien de 
l'honneur au Maréchal 8e à »ons aufli , 
mon pauvre Coufin.Le Maréchal de Cre- 
qu y eft dans Trêves .- fi quelque baie a lar 
commiflîon de le tuer, je c roi qu'elle le 
irouvera aifement,de la manière enragée 
dont on dit qu'il s'expofe. 

Monfieur te Prince eft arrivé a l'année 
d'Allemagne, il a dit à des gens qui l'ont 
vu à Chilons, qu'il auroit bien fouhaité 
de caufer feulement deux heures avec 
l'ombre de Moniteur de Turenne pour 
prendre fes lumières fur la connoiflance 
qu'il avoir des affaires de cepays-Ià.Si l'a 
goûte l'y vient trouver au mois d'Octo- 
bre a comme elle a fais tous les arw,cc fera 
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nn e'trange malheur.Vous avez fans dou- 
ïe entendu loaer le Chevalier de G** fur 
\z partage du Rhin, on ne peut pas avoir 
été diftingué plus agréablement ; & afin 
que jefuife contente du côcéduMaréchal 
de Crequy.laTrouue y a fait des merveil- 
les. Si Mon/leur de Luxembourg fait quel- 
que chofe en Flandres, il faudra pour a« 
eheverma joye.que mon fils fe faucloiier, 
& revienne en bonne famé. Je ne fçai en- 
core ce que je deviendrai. Les affaires de 
la belle Madelonne m'arrêtent ici. Je ne 
fçai ce qui me tient que je ne vous conte 
le procès dont il eft queftion, tant je me 
fens en train de dîfcourir;mais je m'arrê- 
tejcar il fe pourroït fort bien faire que 
vous ne feriez pas en humeur de m"écou- 
rer,& je veux vous plaire, je veux que vous 
m'aimiez toujours comme je vous aime. 

LIX. LETTRE. 

Réponle du Comte de Bufly à 
Madame de S.... 

ACbafeu,cc i. Septembre ïéyy 

EN me difant que vos lettres ne font 
pas dignes de mon approbation, Ma- 
tome^vousm'en écrivez-une qui en rneiî- 
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te une plus grande , fans compter vôtre 
modeftie.Mais pour ne la pas oftenfer da- 
vantflgc.je vais traiter d'autre chofe avec 
vous. Ce qu'a "dit Monfieur le Prince de 
Monfieur de Tu renne en palTant à Châ- 
lons,me paroît d'un fort honnête homme, 
& d'un homme qui (cru bien Ton mérite. 
Monfieur de Montecuculi fc précaatîon- 
nera encote davantage avec lui qu'il ne 
faifoir avec Monfieur de Turenne. Il eft 
vrai que le Chevalier de G .. a été heu- 
reux au combat d*Alrenhein;& la Trouf- 
fe à celui de Confarbricq.Je m'en réjouis 
avec vous, & j'efpere vous faire un mê- 
me compliment pour Monfieur vôtre fils 
à la fin de cette campagne. 

Vous devpiez me conter le procès donc 
il eft queftion je fuis tellement affamé de 
vous entendre, que je vous donnerois une 
favorable audience quand vous ne me 
parleriez que d'Interlocutoires & d'Arrêts. 

LX. LETTRE. 

De Madame de S,. ., au Comte 
de Bully. 

Aux Rochers, ce 9- O&obre i S7 j. 

yoiLAdoncle mariage de Mademoi- 
lelle de BulTy iput affilié. Sçayei- 



Digitized Google 



âe Bujjy Ralutîn. 1 Cf 

vousbïen que j'en fuis fore aifc?J'ai reçu 
un compliment crès-honnête de Monfieur 
de Colligny.Je voi bien que vous n'avez 
pas manqué de lui dire que je fuis vôtre 
ainée,& quemonaprobation eft une cho- 
fe qui tour an moins ne lui fçaurou faire 
du mal. A propos de cela,']e vous veux fai- 
re un pecit conte qui me fit rire l'autre 
jour. Un garçon étant aceufé en Juftice 
d'avoir fait un enfant à une fillc;îl s'en dc- 
fendoit à fes Juges & leur di foi t.- Meilleur s 
je penfc bien qne je n'y ai pas nui. mais ce 
n'eftpas à moi l'enfant. Mon Cou fin , }c 
vous demande pardonne trouve cela naif 
& plaifant. S'il vous vient un petit conte 
à la traverfe, ne vous en contraignez pas. 
Mais pour revenir à Monfîeur de Collî- 
gny, il eft certain que mon approbation 
ne lui peur pas nuire.Sa lettre me paroît 
de très-bon fens;& tout homme qui fçn't 
faire un compliment comme celui- là aufli 
fimple cV auffi jufte.doîr. avoir de la raifon 
Se de fefprit.Je le foiihaite pour l'amour 
de ma Nièce que j*aime fort. A tout ha- 
zard.les leçons que vous lui donnez pour 
fçavoir s'ennuyer & Ce divertir.font très- 
bonnes en ménage. Je fois les règles que 
vous me donnez pour vivre long-rems : 
je ne fuis pas au lie plus de fept heuresjje 
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mange peu , j'ajoute à vos préceptes Je 
marcher beaucoup.-mais ce que je fais de 
mal , c'eft que je ne puis ra'empêcher de 
rêver triftement dans de grandes allées 
fbmbres que j'ai.' C'eft un poifon pour 
nous que la trifte(Te,& c'eft la fource des 
vapeurs. Vous avez raifon de trouver que 
ce maleir dans l'imagination :volis l'avez 
parfaitement défini , c'eft le chagrin qui 
le fait naître,& la crainte qui l'entretient. 
Un admirable remède pour moi, feroii d'ê- 
tre avec vous.-Ie chagrin me feroit incort- 
na,& vous m'apprendriez à ne pas crain- 
dre la mort. Il y a douze jours que je fuis 
kii j'y fuis venu par la rivière de Loire : 
cette route eft dclicieufe.J'y ai vû en paf- 
fam l'abbé Deffiat à Veret. Cette maifor* 
eft admirable. Je vis aufE Vineuil à Sau- 
mur. Il eft dévot : c'eft un fentitnent qui 
eft bien naturel dans le malheur 8c dansla 
vieiUeflè.je les trouve moins patiens que 
vous : c'eft qu'ils ont moins de famé, de 
force d'efprit , & de Philofophie, 

J'ai été quelques jours à Nantes , où. 
Monsieur de Lavardin & Moniteur d'A- 
touys m'ont régalée en Reine.Enfin je fui* 
arrivée dans ce defert , où je trouve des 
promenades que j'ai faites,& dont le plan, 
me donne un ombrage qui me fait fouve- 
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air que je ne fais pas jeune.Lebon Abbi 
no m'a pas quittée Nous penfons fort à 
régler nos affaires,& je profite de Ces bon- 
rez.ll n'y a rien de fi jufte & de fi bïen re- 
gle que nos cotnptesiil ne manque qu'une 
petîce circonftance à nôtre fatisfadlion ; 
c"cft de reçevoïr de l'argent.C'eft ce qu'on 
ne voit point ici.l'efpece manque, c'eft la 
verité.Etes vous aufîl mal en Bourgogne* 

Je ne croî pas paffer ici l'hiver.: mais II 
je retourne à Paris, ce fera pour les affai- 
res de mafillejcar il faut l'avouer.j'ai un» 
belle paflïan pour elle, je ne dis rien de 
mon fils ; cependant je l'aime extrême- 
ment, & fes inteiêts me font bien autant 
courir que ceux de ma fille. Adieu,Com- 
te. Mandez moi un peu des nouvelles do 
vôtre noce. Langhac eft un terrible noni 
pour la grandeur & pour l'ancienneté, je 
l'ai enrendu louer jufqu'aux nues par le 
Cardinal de Rets. Il eft dans la folùude. 
Que dites vous de la beauté de cette re- 
traite? Le inonde par rage de ne pouvoir 
mordre fur un lî beau de(Tcin,dit qu'il rrt 
fortita Hé bien tant mieux.Atrendezdonc 
qu'il en force,& en attendant taifez-vous. 
Car de quelque côté qu'on puiffe regar- 
der cette action , elle eft belle : & fi on 

çavoit comme moi qu'elle vient pure- 
Tome U * P 
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ment du defir de faire (on fàlut , Se de 
l'horreur de fa vie pauee, on ne cefléroir, 
point de l'admirer. 

LXF. LETTRE. 

Rêponfc du Comte de Bufly à 
Madame de S . , . 

A Chafcu ,ce ly. OÛobre 167$, 

ÏE reçus hier vôtre lettre , Madame , 
qui me donna la joie que vos lettres 
ont accoutumé de me donner. Enfin voilà 
vôtre Nièce fur le point de paffer le pas j 
elle va trouver ce qu'elle cherchoit. A 
propos de chercher.ceci me fait fouvenir 
du pauvre Chevalier de Rohar^qui ayant 
rencontré un foir bien tard à Fontaine- 
bleau, Madame d' * '* * feule qui pafiôit 
dans une galerie , lui demanda ce qu'elle 
cherchoit .- Rien , dit-elle. Ma foi , Ma- 
dame, lui répondit-il, je ne voudrois pas 
avoir perdu ce que vous cherchez. Voilà 
mon petit conte , Madame. Vous m'avez 
permis d'en faire un auflî je me fers de la 
liberté que vous m'avez donnée, j'ai trou- 
vé le vôtre plaifant au dernier pmnt,-& je 
m'en fçai bon gré,car il faut avoir de l'ef- 
prit pour trouver cela auffifiaiftw qu'il 
cft. 
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je n'ai eu garde de dire au Marquis de 
Colligny que vous fuflïez mon aînée; j'a- 
voïs trop peur qu'il ne voulût pas cpou- 
fer la fille d'un cadet.-mais il a oui parlée 
de vous à le ComtelTe de Dater fa belle- 
mere , Se je lui ai paru entêté devôtre 
mérite. 

Cela eft étrange que vous connoiflîez fi 
bien la fource de vô re mal,& que vous 
ne vous en guérifliez pasSongez fouvent- - 
à la nécefïïté de mourir,Mad;:me J & vous 
ne craindrez pas tant la mort que vous 
faites. Ce n'a été qu'en me familiarifant 
avec cetrepenfée, que j'en ai diminué l'ap- 
preheniîon. Elle rend triftes les gens qui 
la rejettent,& qui ne la prennent pas fou- 
vent. En moi elle fait toute autre chofe: 
elle me fait fuïvre le précepte de Salo- 
mon.- bien vivre , & té réjouir 4 & d'au- 
tant plus que cela fait vivre plus long- 
tems.Ainfî c'od à force d'aimer la vie.que 
je ni, crains pas la mort. Il eft certain qu* 
G levons voyois fouvent^Madame.je vous 
ferais entendie raîfon là deflus- Mais en 
attendant que cela fe puiiTe, je veux fou- 
vent traiter par lettre cette matière avec 
vous. Ne vous allez pas mettre dans la tête 
que c'eft vôtre feulinterêc qui m'oblige à 
entreprendre vôtre cure, c'eft le mien 
. Pii 
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asiffi ; & je croi , moi qui aime la joie 3 
que je mourrois fi vous étiez morte , ne 
fçachant avec qui rire finement. 

Je comprens bien que vôtre voyage a 
été agréable. Vous avez prefque marqué 
chaque gîte pat la vue d'un honnête exilé, 
llfalloit encore que voustrouvafliez d'O- 
lonne à Orléans , & l'Abbé de Belebat à 
Bloïs,& moi à Amboîfe. Vous avez trou- 
vé la vetitable raîfon pourquoi j'ai plus 
de patience que l'Abbé Deffiat & Vïneuit. . 
Le chagrin qu'ils ont de paffer leur vie 
hors du monde les fait malades ; & moi 
qui ai parte par la prifûn,je fuis trop heu- 
reux de n'erre plus qu'exilé. Je me porte 
fi bien.que j'cfpere de vivre long-tems.Je 
jouis d'une fanté qui n'a pas la moindre 
altération. J'ai bonne opinion des gens qui 
vous régalent en Reine; & fur ce pied là 
j'eftimerois la fortune plus que je ne fais, 
fi elle vous en avoic donné le rang plutôt 
qu'à Mademoiselle d*A***, Je fuis bien 
fâché que vos promenoirs vous fafTenc 
fouvenir que vousn'êtes plus jeune, maïs 
je ne veux pas que vous en ayez ducha" 
grin.Vous êtes trop heureufe d'avoir le bon 
Abbé , il fait tout ce qu'il peut pour ré- 
gler vos comptes; car je ne penfe pas que 
vous lui demandiez qu'il fade de la faufle 
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monnoye pour vous. L'argent eft auflî rare 
en Bourgogne qu'eu Brecagne.Vous aimez 
Madame de G** , Madame , vous avez 
raifon ; c'eft le goût le j.lus généralement 
approuvé qu'on puîlîe avoir, je vous man- 
derai des nouvelles de la nôcc. Le Cardi- 
nal de Rets a raifon d'eflimer le nom de 
Langhac cela eft bon, je le fçai bicn;& 
je ne ferai pas furprisquand Munfieurde 
Colligny me fera voir le détail delà gran- 
deur de fa Maifon.Mais à propos du Car- 
dinal de Rets, j'ai trouvé le dcflem de fa 
retraite fort beau. J'ai cru qu'il ne fe re- 
pemiroit jamais de l'avoir prîs;& que s'il 
en avoie quelque tentation, il étoit trop 
honnête homme pour y fuccomber. j'ai 
trouvé plaifant ce que vous dites au mon- 
de là-deflus : Qu'il attende que le Cardi- 
nal de Rets forte de fa retraite pour par- 
ler , Se qu'en attendant il fe taife. Mais 
vous avez beau dire,le monde ne fe taira 
pas, il n'aime point à louer , & fur tout 
les chofes admirables. Quand il ne peut , 
comme vous voyezjtnordre fur le prefenr, 
il fe retranche fur l'avenir.FaifonsbienÔc 
laiffons-le dire. Mais je vous fais une le- 
Çon.Madame.donr je ne profite pas moi- 
même ) car le Myfantrope n'eft pas plus 
déchaîné contre ce qui. le choque, que je 
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le fuis contre les gens qui ventent à toct 

Si à travers gâter les belles actions. 

Adieu , ma chère CoufîiicAu refte ne 
m'appeliez plus Comte ; j'ai palfé le tetns. 
de l'être, je fuis pour le moins aufli las. 
ic ce titre que Monfieur de Turenne Té- 
toit de celui de Maréchal. Je le cède vo- 
lontiers aux gens qu'il honore. 

LXII. LETTRE. 

De Madame de S. . . . au Comte 
de Buûy. 

Aux Rochers , ce 30. O&otre i<7> 

VO\la j mon cher Coufin, la procu- 
ration que vous me faites i'honneue 
de me demander pour le mariage de ma. 
Niéce. On 11e peut pas l'approuver plus- 
que je fais , je vous le mandai il y a huit 
ou dix jours.J'ai reçu même une lettre'de 
nôtre Amant , qui par un excès de poli- 
tefle me demande mon approbation. Sa 
lettre eft droite , firaple , difant ce qu'il 
veut dire d'un tour noble, & qui n'eft 
point abîmé dans la convulfion des corn- 
pîimens , comme dit la Comédie. Enfin, 
fur l'ériquetdu fac on peut fort bien juger 
que c'eft un homme de hon fens & de bon* 
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efprîr Je joins à cela le goût qu'il a pour 
vous.qu'onne peut avoir qu'à proportion 
qu'on a du mérite ; & cette grande naif- 
fancc dont le Cardinal de llcts m'a entre- 
tenue : je conclus que ma Nièce cfl: fort 
heurrufe d'avoir, fi bien rencontré. M'en- 
tendez-vous bien , ma chère Nièce.- je 
m'en vais commencer à vous mettre l'un 
auprès de I'aurre,car je.luî veux faire plai- 
Jîr. Je ne prêtais pas aullî vous defoblî- 
ger , vous aimant comme je vous aime. 
Mandez- moi , mon Cou(în,des nouvelles 
de cette belle fête. Cette Province eft 
dans une grande défolation. Monfieur de 
Chaunes, a ôté le Parlement de Rennes 
pour punir la Ville. Ces Meilleurs font 
allez à Vannes , qui eft une petite Ville 
où ils feront fort prefTez. 

Les mutins de Rennes fe font fauvea 
il y a fort long-tems ; ain(ï les bons pa- 
tiiïcnt pour îes médians .- mais je trouve 
tout fore bon,pourvû que les quatre mille 
hommes de guerre qui font à Rennes fous 
MeflïeursdeFourbin ÔC de Vinsse m'em- 
pêchent point de me promener dans mes 
bois, qui font d'une hauteur & d'une 
beauté" merveilleufe. Adieu Comte, puif- 
que nous nous aimons encore, nous nous 
aimerons tome, notre vie. 

D mj. 
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LXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de S. . . . 

A BuJTy , ce \6. Décembre 1*7;. 

JE ne vous ai pû écrire plutôt , ma 
belle Coufine. Les fuites de la noce , 
qui four, d'ordinaire embarafTanres, m'en 
ont cmpcchc.Vous m'avez témoigne foii- 
ventdc fçavoir comment fe feroit pafl'é 
la chofe. Le Voici". 

Ce fat à Chafeu le f. Novembre dcr- • 
nier , où j'ai un des plus beaux Talons de- 
France. L'afTemble'e n'étoit pas grande." 
Avec les Toulonjons , mes filles de Saint 
julien & de Chafeu, il n'y avoit d'exrra- 
ord'naireque mes amis jamiïn & Epinac. 
Je leur fis trois jours durant bonne there. 
Tout le monde fut aiTez gai, mais la fille 
de nôtre très- digne mere éioir tranfponée 
de joïe 3 & cela n'étoit troublé que par la- 
peur da nouëment d'éguillete. Il faut 
dire ta vérité. Le lendemain de la noce 
qu'elle apprit comment les chofes s'ésoient 
pafTées.il n'y eut plus de bornes à fa joie. 
La pucellenc fut pasbonnement fi empor- 
tée que fa grande-mereicependam voycn 
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un peu la dïiïimiilation j elle eft groffe.. 
A qui le fiera-r-on après cela î car enfin 
elle avoir l'air fort modefte, & même uit 
jjeu froid s & le plus hardi n'eût pas ofé 
jafqu'à ce jour lui toucher le bout du 
doigt. Atj refte elle me paroît contente. 
Dieu veuille que cela dure.Tous les cora- 
mcncemsns font beaux. Les maris font 
encore amans au bout de fix femaines. 
Cela ne va que du plus au moins ; mais 
enfin les plus honnêtes au bout d'un an 
feulement font les maîtres. Ma fille m'ett 
dira des nouvelles un jour, comme je croî ~~ 
que Madame de G* * vous en a dites. 
Vous la pourriez voir a Paris cet été, car 
elle prétend y aller faire fes couches.Pour 
Moniteur de Colligny il fe difpofe à faire- 
fa campagne. Je le trouve fur ce chapi- 
tre plein de bounes intentions. 

J'oubliois de vousdîre que vôtreNiéce 
ne s'eftpas voulu fier à fou mari de la fa- 
çon de fon enfant, elle le veut faire à l'i- 
mage & reffemblance de fa Confine ; &' 
pour cet effet, dés qu'elle aies yeux ou- 
verts, jufqu'à ce qu'elle fe couche , elle a 
fon portrait devanr elle. Si elle a l'imagi- 
nation bien forte, elle fera le plus joli en- 
fant de France.Adieu, ma chère Confine;: 
J'cfpere avoir le plailîr de. vous voir cet' 
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été à Paris publiquement ou en particu- 
lier. J'ai une belle paillon auffi-bien que 
vous. 

Comme je fuis en pofieflîon d'écrire 
an Roi toutes les campagnes , voilà ma 
letcre fur le bruit qui court que le Roi va 
en Flandres en perfonoe. -» 

S ' * E » 

Je fupplie très-humblement V.M.de trou- 
ver bon que je lui demande la perwifjton de 
la future à lapremiere campagne qu'elle fe- 
ra, pour être témoin de fagloire,& pour ef- 
fayer d'y pouvoir contribuer en quelque fa- 
çon ta perte même de ma vie. V. M. croit 
lien, Sire, qu'ayant fait durant v'wgt-fept 
ans ce métier-là en fin abfence , & fous der 
Généraux qui ne m'ont peut-être pas tou- 
jours rendu juflice , je le ferai de meilleur 
eœuràvôtre vue. J'en aipluftems fois de- 
puis dix ans demandé la permiffion à V.Mê 
mais elle ne m en a pas encore jugé digne. 
Cependant s S I RE , je vous dirai de la meil- 
leure foi du monde, que la continuation des- 
ehâtimens , & le refus des grâces ne m'ont 
point été du cœur, le ^jrfe ardent que j'ai 
toujours eu pour vous, Quelque ra'îfon que 
V- M^feche qu'en g de vous aimer 3 peut* 
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être que vous ferez, furpris de voir que cette 
amitié rejifle à la prifon , à la dejliturion 
décharge , & à l'exil. Mais tous en ferez, 
perfuadé quand je vous en aurai dit lesrai- 
Çons. 'Depuis que j'ai eu l'honneur d'appro- 
cher V. M. S i re , j'a» eu âne admi ation , 
& fi je l'ofe dire , une tendre ffe extraordi- 
naire pour ell*. Lorsqu'on me vouluffaire 
me affaire auprès de V. M. en 1664, à 
Fontainebleau , elle fe peut jeuvenir des- 
tranfports de joye ou je fus quand elle me fit 
l'honneur de me dire qu elle me promettait 
qu on ne lui dirait jamais rien contre mot 
qu'elle ne me le redit pour P?e donner lîett 
de me jufiifier fi je le pouvais. Cette conver- 
fatlon me fit fi bien voir, Sire , que vous 
êtes bon ér jitfie , & même que vous fûtes 
bien aife de me trouver innocent , que rien 
me m'otera jamais de i'tfpr'.t , que vous ne 
m'avez, châtié que parce que vous avez, cnt- 
que je le méritais : & la vérité eïl que je le 
méritais auffi.Et quand ma àifgrace dure un 
peu long-tems ; que là nature qui' foudre me 
dit, que mes fervicet- pjjfez, devraient bien 
me faire obtenir quelque grâce, & que mes 
peines font plus grandes que mes fautes \ la 
raifon fou tenue de l'eflime infinie que j'ai 
pour r.M.me reprefente que des gens en qui 
vans aveXcroyance y ,vQHS ont rendu de> R& 
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cbanstémoignages de mot , qu'y ayant w» 
fondement véritable à leurs rapports, il n'y- 
aplas que l'exagération qu'ils vous ont faite 
de ma mauvaife conduite qui vous oblige de 
faire durer mon châtiment ;& c'eft ce plus ou 
ce moins qu'il n'y a que Dieu feul qui puijf* 
connaître. Koi?à t Si r £ y ce qni fait que j'aime 
KM. qnot 'qu'elle me fajfe'je »e frai fi le terni 
efi encore éloigné on SU ejl proche , auqutl 
V. M. minoitr a que je ne fuupai tel qu'on 
m'a dépeint ,. ni ton t-à-falt indigne de vos 
grâces. *^fais quoi que KM. faf?e,je ferai 
toujours avec tons les plus profonds rejpellr, 

A Ghafeii, ce 10. Novembre i6?f, 

LXIV. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S. . , au 
Comte de Bufly. 

Aux Rochers > « Décembre l6j%. 

JE ne fijaurois comprendre pourquoi je 
ne vous écris pas ; car aiTurément c'eflr 
à moi à féliciter la nouvelle marie'e de fon> 
nouveau mariage;à faire mes complimens 
au nouvel époux,& au nouveau beau- pè- 
re. Enfin tout eft nouveau, mon Coufin , 
hormis mon amitié pour vous qui eft fore 
aacienne > & qui me fait ttés-fouvem pen- 
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fer à vous , & à tout ce qui vous couche, 
j'avois dans la têce que vous m'aviez 
promis de me mander des nou vclles de vô- 
tre nôce,& je penfe que c'eft cela que j'at- 
lendois; mais c'eût été un excès d'honnè- 
tetéjcar félon toutes les règles c'eft à moi 
à recommencer, j'ai été fort aife que vous 
ayez approuvé mon petit conte: j'ai Trou- 
vé aullî admirable ceiui de Madame d'***. 
Peur moi je ne trouve point qu'il les fail- 
le bannir quand ils font courts , Se tout 
pleins de fel , comme ceux que vous fai» 
tesrcar aiTurément peffonne ne peut at- 
teindre à voirons, & à vôtre manière de 
coniet; nous l'avons fouvent dît ma fille 
& moi. Mais parlons d'autre choie., 

Vous ne voulez plus qu'on vous appel- 
le Comte, & pourquoi , mon cher Cou- 
(În:-Ce n'eft pas mon avis. Je n'ai encore 
vû perfonne qui fe foît trouvé deshonoré 
de ce titre. Les Comtes de S. Aîgnan, de 
Sault, du Lude, de Grignan,de Fiefque , 
de Braneas , & mille autres l'ont porte 
fans chagrin.il n'a point été profané com- 
me celui de Marquis. Quand un homme 
veut ufurper un trrre, ce n'eft point celui 
de Comte , c'eft celui de Marquis , qui 
eft tellement gâté qu'en veritéje pardon- 
ne à ceux qui t'ont abandon» é.Mais pour 
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Cotnte 3 quand on l'eft comme vous.je ne 
ccmprens point du tout qu'on veuille le 
{opprimer. Voilà le fentiment de vôtre 
petite fervante, Se je fuis alTurée que bien 
des gens feront de mon avis. Mandez- 
moi ii vous y réfiftez , ou lî vous vous y 
rendez, & en attendant je vous embraiïe, 
mon cher Comte. 

Vous fçavéz les miferes de cette Pro- 
vince .- il y a dix ou douze mille hommes 
de guerre qui vivent comme s'ils étoiene 
encore au-delà du Rhin, Je ferai à Paris 
au commencement iu Carême, Mon fils 
eft ici depuis tapit ou dix jours.il eft affez 
,aife de Je repofer de fes courfes conti- 
nuelles. Vous ai-je dit dit que parmi les 
louanges que le Cardinal de Rets donnoic 
à la Maifon de Langhac, il difoit qu'elle 
étoit fans aiedifancc & fans chimère ? 

LXV, LETTRE. 

ré 

Dj Comte de Buily à Madame 
de S.... 

A Bulîy , ce i. Janvier ,6 7 6. 

ÎL me fembie que j'avoi? tort de ne pas 
écrire à Madame de G** , Madame. 
Vous verrez dans la lettre que je lui écris 
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& que je vous envoyé, ce qui m'en avait 
cmpêché,& ce qui enfin m'y a fait réfou- 
dre. Si elle étoit à Paris, nôtre commerce 
feroit plus réglé , & vous feriez plus con- 
tente. J'ai toujours a(Tez compris la peine 
que vous avez eue à vous feparer d'elle , 
ma chère Coufinej mais )e la comprens 
bien mieux depuis que j'ai marié ma fille. 
Je ne vous dis pas.dépuis que je l'ai quit- 
tée ; car nous Tommes encore enfemble , 
& je ne prévois pas même que nous nous 
féparions: mais la peur que j'en eus" d'a- 
bord me donna du chagrin , qui me fie 
ronger à vous, Se vous plaindre plus que 
jenefaifoîs.Jc fçavois il y avoit long-rems 
qu'il étoit bien rude de fe feparer de ce 
qu'on aimoit fort; mais je ne fçavois pas 
encore combien il étoit cruel de fe féparec 
de ce qu'on aimoit fort , & de ce qu'on 
devoit fort aimer. Je viens l'apprendre de 
par l'apprehenfion feulement; & cela mé- 
fait croire que ce feroit pour moi une pei- 
ne mortelle fi c'étoit une feparation effe- 
ctive. J'ai des raifoin encore d'attache- 
ment que vous n'avez pas.Ma fille a été 
toute ma confolation dans ma difgrace , 
& elle me tient aujourd'hui lieu de fortu- 
ne J'aime bien mes autres enfans , com- 
me vous aimez fort Monfieur de S * * *» 
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mais auflurément nos deux filles font hors 
du pair. Adieu ma chère Coulîne. Voici 
une letrrebien paternelle , une autre fois 
vous en aurez une de moi qui fera plus 
.badine ôc plus tendre pour vous, 

LXVI. LETTRE. 

•Du Comte de Buffy" à Madame 
de G..,. 

ABufly , ce j. Janvier \6j6. 

JE vous avois promis de vous écrire en 
Provence , Madame , & je me l'e'tois 
.promis à moi. même, quand vous partîtes 
de Paris ; mais depuis fa i faut reflexion à 
"la longueur du tems que ma lettre mettroit 
à aller jufqu'à vous.ie changeai de deflein, 
car en6n il faut qu'elle aille de Bourgo- 
gne à Parîs,de Paris en Bretagne, qu'elle 
revienne de Bretagne à Paris , & qu'elle 
aille de là enProverce.Cependanr je viens 
de me ravifer , & j'ai' crû qu'en ne vous 
mandant point de nouvelles , qui affuré- 
jnent ne le feroientplusquEni vous les re- 
cevrieZjje pourrois vous ecriretoute autre 
chofe.Ce n'eft pas que je n'aye^un événe- 
ment à vous mander. C'eft le mariage de 
ma fille de Buffy avec le Marquis de 
Colligny 
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Collîgny d'Auvergne , de la maifon de 
Langhac;& quoiqu'elle foit peut-être ac- 
couchée quand vous recevrez ma lettre , 
& que cela vous puifle faire faire des ju- 
gemens téméraires, mille raifons m'oblL 
genc de vous le mander ; & je vous prie- 
rai feulement, pour la juflification de ma 
fille , d'examiner les dates ; de ne tirer 
aucune çonfequence de ce que vous au- 
rez appris le mariage & les couches pref- 
que en même tems, & de ne pas confon- 
dre tant de rares merveilles. Mais à pro- 
pos de couches.vous vous fu u venez bien 
de la lettre que vous m'avez promife dès 
q'ue vous au riez appris que je feroîsgrand- 
pere. Je m'attens à un Opéra. Adieu .Ma- 
dame, je vous aflure que ]e vous aime 
bien. Faites-moi réponfe ; je languirai un 
peu en l'attendant ; car je ne la pourrai 
gueres recevoir avant l'année qui vïenr. 
Mais comme vous fçavez , de toutes les 
bonnes chofes , il vaut mieux tard que 
a mai s. 
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LXVIK LETTRE.. 

Réponfcdu Comte de BatTy 
Madame de S. . . 

ABufly-, ce 9. Janvier i6yS\ 

TE reçus avant-hier vô[re lettre du 29. 
J Décembre , ma belle Confine , qui elV 
une réponfe à une lettre que je vous écri- 
vis le 29, O&obre. Vous en devez avoir 
reçû depuis ce temi-làdeux autres de moi, 
fans compicr une que je viens dé vous 
écrire avec une pour Madame de G* *i . 
Vous voyf z par- là que je me trouve bien 
éc \ ôtre commerce* >V: il faut dire la vé- 
rité, c'eft ii- mon gré le plus agréable qui-- 
loît au monde. Vous fçavez que je m'y 
cw.nois un peu, & que je fuis fincere, Les 
nouveaux mariez, & !e no.uvau beaupeie^ 
vous rendent milles grâces de la part que 
vous prenez à leur faiisfa&ion , & ils. 
vous en fouhaitem une.pareille dans l'é- 
labliflèment deMonfieurvôrrefils.je vous 
plains fore pour les maux que la guerre 
fait à vos fujéts ; mais je ne plains gûcres 
les Bretons en gênerai , qui font afiezs 
fous pour s'attirer mal à propos l'indigna- 
tiou d'un au il bon roaiire que le nôtre. 
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Je voudrois bien pouvoir aller à Paris 
comme vous, ou que vous euffiez affaire 
à BourbiHy pour deux ou trois mois. 
Adieu ma belle Confine. Si vous trouves 
du plaiftr à m'appelier Comte, nç vous 
en contraignez pas. je veuxbien être vo- • 
tre. Comte, de tous les iens dont vous le. 
pouvez entendre. 

LXVUï. LETTRE; 

Réponfede Madame de S... ag; 
Comte de Buffy. 

Aux Rochers . ce i. de M*is 1676. 

Qu'aurez - vous crû de moi, mon 
cher coufin; d'avoir reçu une fî bon- 
ne lettre de vous il y a plus de fix femai- 
nés ; 8c de n'y avoir pas fait réponfej 1 En 
voici la raifonj c'eft qu'il y en a aujour- 
d'hui fept que ma grande famé que vous 
eonnoiflez fut attaquée d'un cruel ruma- 
tifme dont je ne fuis pas encore dehors , 
puifque j'ai les mains enflées ' & que Je 
ne fçaurois écrire. J J ai eu vingt & un jours 
la 6évere continue, jeme fis lire vôtre let- 
tre, dont le raifonnement me parut fore 
jufte j mais il s'eft tellement confondu 
avec les rêveries continuelles de ma fièvre 
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qu'il meferoïi impofllble d'y faire répon- 
fe. Ce que je fçai , c'eft que j'ai envoyé 1 
vôtre lettre à ma fille , & que j'ai penfé 
plufieursfois à vous depuis que je /uïsma- 
lade.Ce n'eft pas peu dans un temsoù j'é- 
tois fi occupée de moi même. C'eft un 
étrange noviciat pour une créature com- 
me moi qui avoit paffé fa vie dans une 
parfaite famé. Cette maladie a retardé 1 
mon retour à Paris.où j'irai pourtant touc 
aufli-tôt que j'aurai repris mes forces. 

Monlîeur de Lorges a été fait Maréchal 
de France. J'ai mille chofes à vous con- 
ter, & je cauferois volontiers, fi l'on cau> 
foit avec la main d'un autre, Mais il fuf- 
iit pour aujourd'hui , mon cher Coufin, 
que je vous aye conté mes douleurs.J'em- 
brarfe de tout mon cœur Madame de Col- 
ligny; je la prie de ne pas accoucher à. 
huit mois.comme ma fille. Elle s'en porte 
bien ; mais on y perd un fils , & c'eft 
dommage. Adieu , mon très-cher; 

** 
* 
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DClX. LETTRE. 

Réponfe du Comte Je Buffy à 
Madame de S. 

A Bufiy , ce s. Mars 1676 

CEla eft bien vrai qu'il ne faut pas 
condamnée les gens fur les apparen- 
ces. Depuis trois mois je vous ai écrit trois 
lettres , Madame , & ne recevant aucune 
léponfe, j'étais tout prêt à me plaindre 
de vous,quand j'ai appris que vous aviez 
failly à mourir. Sur cela j'ai bien changé* 
detonj& au lieu des reproches que jevous 
préparoîs;je n'ai eu que de la tendrefle& 
de la joye de vous fçavoir hors d'intrigue, 

LXX. LETTRE. 

De Madame de S. . . . au Comte 

de Buffy. 

A Paris , ce 10. Avril jéj(; 

ENf in mi voilà de retour i la bonne 
Ville,mon pauvre Coufin. Je vous 
écris avec une main un peu enflée de mon 
iumatifme;8i comme c'eilavecbeaucoug 
de peine , je finirai proraptemenr. jem- 
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vos nouvelles fur lefqueUes la Maréchale ' 
deClerambaut m'avoit donné de l'inquié- 
tude par une lettre qu'elle avoir écrite à 
Jannin.Elle lui m and oit que vous ne vous 
aidiez pas de vos mains : cependant en 
voici déjà une qui recommence fes fon- 
ctions, dont je me réjouis , parce que je 
croi qu'après la belle Comteflc j'y ai plus, 
d'intérêt que perfonne. Je vous fou bai te 
une parfaite famé de corps & d'efprit juf- 
qu'à cent ans, ma chère Coulîne,màis au 
moins je vous fouhaite la tête & les mains 
comme Dieu vous les a faites. J'en ai 
prefque autant de befoin que vous, j'en- 
tens de vôtre tête & de vos mains. Vôtre 
Nièce fe porte fort bien ; elle a la mine- 
d'accoucher heureufement. Nous parlons 
fouvent de vous comme lesmeilleursamis 
que vous ayez au monde , Se comme les 
gens qui vous eftimenr le plus. Je fuis 
fort »y«*»lO £ Madame vôtre fille fe porte 
bien de fon accouchement à huit mois , 
& que fon enfant vive. Comme elle s'eft 
tirée du pair d'avec les autres femmes 
par fon mérite , elle s'en veut tirer par 
-toutes fes actions. 
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LXXIII. LETTRE. 

Du Comte de' Buffy à Madame 
de S.... 

A Ciiafcu , ce 6. May i*7 tf . 

PUisque vous ne vous re'joLiilTez pas, 
Madame.de la petite grâce que le Roi 
vient de me faire eu me permettant d'aller 
à Paris , il faut que vous ne le fçachîez 
_ pas : car bien que ce foit peu de diofe , 
c'eft une faveur qui me dïitingue des au- 
tres Exilcz.Il n'en a fait dx-pareillçz qu'à 
moi î Se puiique je ne feaurpis être heu- 
reux , encore eft-ce quelque chofe d'être 
le moins miferable. Je vous verrai donc 
cet été à Paris , ma chère Couliiie , mais 
le mafque levé ; Se pourvu que je vous 
trouve en banne fa;ué,vous me trouverez 
aufîi gai.non pas qu'un homme de vingt- 
cinq ans, mais qu'un honnête homme qui 
en a plus d'une fois autant, le peut être. 
Nous parlerons de la belle MadclonnejSc 
nous lui écrirons eniemble. Adieu. 

■ 7i 

Tome 1, . R," ' 
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XXXIV. LETTRE. 

Riponfedc Madame de S... a* 
Comte de-Buffy. 

AVichi, ce i j. May 1676. 

jfVU and j'appris vôtre permiffion 
V^d'aller à Paris , j'en fends toute la 
joye imaginable, & je courus avec C*** 
pour m'en réjouir avec Madame vôtre 
Femme. Nous trouvâmes qu'elle étoit dé- 
logée : je crus que vous viendriez à l'in* 
'ftant,8c que je vous verrois un matin en- 
trer dans ma chambre; cependant vous 
ne vîntes pas, & moi je-partis pour venir 
ici tâcher de recouvrer cette belle famé 
donc la perte m'afflige & vous auffi. J'y 
ai reçû vôtre lettre. Vous faites bien de 
me faire des complimens fur vôtre retour; 
car je croi que je ferai plus aife de vous 
xevoir, que vous ne fçauriez être de me 
retrouver. Dans cette efperance je vais 
avaler mes verres d'eau deux à deux, afin 
d'être bien-tôt aParis,où jevousembraffe 
par avance. Je fupplie ma Nièce de Col- 
ligny de croire que je l'aime 5c que je l'ef- 
time. On n'ofe écrire , cela fait mourir i 
c'eft pourquoi je finis, afin de vous con- 
Jcrver une Coufine qui vous aime fort. 
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XXXV. LETTRE. 

-De Madame de G... au Comte 
de Buffy. 

AGrignan , ce ir. Juillet itf7«. 

ÎE vous fupplie , Monfieùr , de faire 
mes complimens à Madame vôtre fille 
fur la mort de Monficur le Marquis de 
Colligny. Vous fçavez mieux que moi ce 
gu'il lui faut dire en cette occaiïon. je lui 
remis un compliment fort mauvais &fort 
commun qui ne la confolcMit point fi elle 
eft affligée, & qui lui paroîtroit imperti- 
nent , fi elle ne l*eft pas. je remets donc 
mes intérêts entre vos mains , pour allai- 
fonner les atïurances que je. vous prie de 
lui donner de la part que je prens à ce qui 
lui arrive.'Si par hazard elle étoir accou- 
chée , faites de cet événement le fécond 
point de vôtte difeours. Mais je croi <jue 
cette prévoyance ne me difpenfe de rien 
à vôtre égard .- il vous faudra une lettre 
de grand-pere. Mandez-moi fi vous êtes 
bien réfolu de ne point faire de quartier 
là-delTus,afin que je commence à me pré- 
parer :car je vous avoue que difficilement 
pourrai-ie me refoudre à vous parler corn- 
Rij 
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me il convient à un perfonnage fi vénéra- 
ble. Cependant j'ai des exemples bien 
proches qui devroient m'accoûtumer à 
Voir cette qualité defaflortif aux perfon- 
nes qui la porrent.vous n'êtes ni plusjeu- 
v ne ni plus gai que ma Mcre étoir quand 
je lui fis l'affront de la lui donner. Je l'ai 
priée de vous dire la joye que j'ai de vô- 
tre retour àPariF.Quoique le myllere foie 
agréable en mille occafions s )e croi que 
vous êtes fort' content de n'y être plus 
obligé pour vos amis,J'efpere profiter de 
cette liberté cet hyver. En attendant je 
vous recommande la ratte de ma mère ; 
Se je vous demande toujours un peu de 
parc en vôtre fouvenir, Si à celui de l'ai- 
mable Veuve, 

LXXVI. LETTRE. 

Réporrie du Comte de Buffy ■ à 
Madame de S . . . , 

APàris,ce ^.Juillet 167Ê. 

VOu s avez raifon , Madame , vous 
n'enfliez rien écrie qui vaille à-ma- 
fille fur la mort de fpn mari -, & vous avez 
bien plus d'efprit avec moi,que vous n'au- 
ciez eu avec elle. Je lui ferai v Ôtre compli- 
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ment, & je lui dirai ni plus ni moins qua 
ce qu'il faut dire.On ne connoïc pas cette 
îufte mefure d'aulïî loin que vous êtes.Je 
lui dirai encore !a joye que vous avez de 
fou heureux accouchement" ; mais je ne 
vous difpçiiferai pas .de m' écrire en cette- 
rencontre. Je vous permettrai feulement 
de badiner avec moi i car pour l'humeur, 
je fuis plus loin du barbonnage que vous. 
Ecrivez moi encore une fois ou deux, Se 
puis venez m'aider à defopiler la ratte de 
Madame vôtre Mere. Vôtre abfence em- 
pêche l'effet- de mes remèdes. 

LXXVII. LETTRE. 

De Madame de S. . .. au Comte 
de Buffy. 

A Livri , ce 18. Septembre 1676. 

TOur bon chien chatte de race, mon 
Coufm.Vous voyez comme fait, de'ja 
nôtre petit Rabat in. Le voilà donc pri- 
fonoier: n'eft-H poinc bleflc ? Et comment 
le retirerez vous ? Les rançons de ces for- 
tes de grands Officiers font-elles .réglées ? 
De la manière qu'on m'a mandé qu'il s'é- 
toit avancé, je croi qu'il vouloir prendre 
les ennemis, j'efpere que yousi me mande- 
Riiij 
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rez des fes nouvelles & des vôtres , où je 
prens toujours bien plus de part que je ne 
vous dis.Qu'eft devenu ce procès dont la 
narration ( contre l'ordinaire ) faifoic un 
fi agréable diverti il cm en t ! Comment fe 
porté ma Nièce de Colligny, 5c fon petic 
garçon ï C'eft une contenance pour elle 
que d'avoir cet héritier dont la penfée me 
fait plaifïr , parce qu'elle en fera encore 
plus neureufe,Madamc de Bnffy fe porte- 
t-elle toujours bien î Voilà bien des que- 
ftîons. Si la fantaifie vous prenoir , pour 
fuivre mon exemple, de m'en faire auffi t 
je m'en vais vous y répondre par avance, 
je fais ici dans ce joli lieuquï vous con- 
noiffez .• & j'y fuis bien mieux , ce me 
femble, & plus agréablement qu'à Paris, 
au moins pour quelque tems. j'y fais 
quelques remèdes pour rétablit cette 
belle /âme , & je mets mes bras dans la 
vendange, efperant que mes mains qui ne. 
fe ferment point encore, reprendront par 
là leurs fonctions ordinaires. Vous de- 
vriez m'envoïer quelques morceaux de 
vos Mémoire s. Je (çai des gens qui en ont 
vû quelque choie , qui ne vous aiment: 
pas tant que je fais, quoiqu'ils ayent plus, 
de mérite. 



Digitized by Google 



de •Sujfy %?hnth, 199 

LXXVIII. LETTRE. 

Réponfc du Comte de BafTy à 
Madame de S . . . 

A Paris , ce [8. Sîprembre 1676, 

J'Ai oui dire que !e petit Rabutïn vou- 
loit prendre le Prince d'Orange à la 
barbe ; mais qu'il fut fi étonné quand il 
vit qu'il n'en avoit point , qu'il te lailfa 
tomber dans un fofle où il fut pris. Je vous 
envoyé fa lettre qui vous apprendra mieux 
comment la chofe fepafla.ll m'en coûtera 
cent piftolespour fon cheval, ou pour fa 
rançon. Mais cela lui a fait bien phi 5 d'hon- 
neur que l'argent nevaut.lt eft bienheu- 
reux d'avoir été fait feul prifonnicr , au, 
moins de gens qui ayent un nom. Il y a 
quinze jours que je me fuis mis dans les 
remèdes, & cela m'a empêché d'aller vous 
voir .Cependant je n'en quitte pas encore 
le delfein : mais j'y veux- aller, coucher. 
Mandez- moi Ci l'Abbé m'y pourra donner 
un lit. Je vous porterai des Mémoires que 
je veux lire avec vous. J'aime les louanges 
à tous les endroits qui vous plairont : & Ci 
vous les lifiez fansmoi,vous ne m'en don- 
neriez.qu'en general pout tout l'ouvrage. 

Ri iiij 
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Vôtre Nièce de Collîgny & le pofthu- 
me fe portent à merveîles : elle a une bon- 
ne contenance avec lui,& fans lui elle ne 
feroir pas décontenancée, 

LXXIX. _ LETTRE. 

Du Comte de Buffy. à Madame 
de S.... 

■ A P-:Î! , ce ij. Décembre léjt. 

ELli eft donc arrivée cette belle Com- 
tefle ; J'envoie le fçavoir afliirémcnr. 
Si )e n'étois fort enrnmé,je I J irois appren- 
dre moi-même : car après vous perlbnne 
ne l'aime pins que je fais.Cet jfprès vow. 
a deux fens ; & je dis vrai dans quelque 
fens qu'on le prenne : car je vous aïnie 
plus qu'elle,& il n'y a que vous qui ayez 
plus d'amitié pour elle que moi. je veux 
aller dînernn de ces jours avec vous pour 
la bien voir. Mandez-moi fi tous les jours 
font bons pour cela, parce queje ne veux 
iiî perdre mes peines, ni manquer de vous 
embraficr. Sur ce que j'ai appris que le 
Roi avoir parte de moi avec, bonté au 
Duc de Saint -.Aignau , j'ai cru qu'une 
lettre à Sa Majefté pounoit faire un bon 
effet, je vous l'envoyé, j'auroîs bà vous ia 
lire, fi je n'étais enrumé- 
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Sire, 

Si V.M. VOtdoîi prendre la peUe de for- 
ger un moment , que dans un rég ie plein de 
gloire;, dejtiftice , &-de poV.tejfe , 'un hom- 
me qui a de la naijfance, quelque efyrit , & 
du courage : qui a de longs fervices à la 
guer>e dans de grands emplois , & des fer- 
vices confiderables dans Us tems fâcheux ; 
qui a toujours admiré, & fi je l'ope dire, ai- 
mé de tout [on cœur V.tJty.Que cet homme- 
là,dis-je, pajfe le refic de fa vie en difgra- 
ce t je ne puis m'empêcber de croire que vous 
la finiriez.- Je fupplîe donc f.sJM. trés- 
hitmblement , Sire, de fairt un moment de 
refiexïon fur tout ce que je viens deluidire t 
& d'être perfuadé qufl'on commence à avoir 
pitié d'un homme accablé de malheurs , & 
qui n'efi pas fiant mérite Je né parlerais pas 
ainfi, Sire, fi ma fortune était en meilleur 
état qu'elle n'efi : mais il y a des tems où 
l'on . efl réduit à fe rendre de bons offices 
foi même , & oh Von le peut faire fans ef- 
fronterie, fe ferois.plus modtfie fi j'étais 
plus heureux. Cependant je ne pourrais ja- 
mais être avec un plus grand "%ele t ni avec 
un plus grand reSfeB , &c. 

A Paris, ce u. Deceir.bre 
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J'attens téponfe de mon ami Saint- Aî- 
gnan. Je ne fuis nullement en peine de 
les foins, de fa chaleur à me fervir.ni de 
fon jugement à choifir bien le tèms de 
donner ma lettre au Roi, Le refte dépend 
de cette folle.de fortumé*, à qui véritable- 
ment je déplais ; mais qui pourroit bien 
à la fin Ce raccommoder avec moi. Si elle 
ne le fait pas, je me confolerai de fa per- 
fetverance à. me petfecuter. 

LXXX. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S,., au 
Comte de Buffy. 

APaiis, ce 13. Décembre 1679. 

MA fille arriva hier ici auflï lafle que 
vous êtes enrumé. Je lui ferai voit 
vôtre billet. Cependant je vous dirai qu'- 
elle fera auflî aife.de vous voir que vous 
elle. Venez dîner avec nous quand vous 
voudrez î délicat edmme vous êtes, vou* 
ne.fçauriczjne furprendre. 
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LXXXI. LETTRE. 

Du Comte de-Buffy à-Madame 
de S... 

A Bulty, c; 4, May 1*77. 

C'A, Madame, recommençons un pert 
. nôcrc commerce, j'ai été bien fâché 
de vous quitter. Je commençais for: à nie 
raccoûtumer à vous; & iî quelque chofe 
adoude la -peine que j'ai à me pafler de 
vous voir,ç'eft l'efperance que j'ai de re- 
cevoir de vos lettres.EUcs me font tant de 
piaifir , que fi je pouvois palTer ma vie 
auprès de vous , qui (croit pour moi le 
plus grand piaifir dumonde^e vous quit- 
terois quelquefois , feulement pour vous- 
écrire , Se pour avoir de vos réponfes. 
Employons donc bien le tems pendant le- 
quel la fortune veut que nous fôyons fépa- 
rez,& fur tout ne prenons point les affaires 
trop à cœur » car cela nuit fort à la lon- 
gueur de la vie. Quand je dis les affaires, 
je n'entens pas feulement les affaires de ce 
monde-ci, j'entens encore parler de celles 
de l'autre C'eft à mon avis être déjà dam- 
né, que de craindre trop de l'être ; il y a . . 
raifon par tout» Vivons. Mm, & nous ré- 
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joui-dons. En matière de confcicnce, trop 
de délicatofTe fait les herelîes. Je ne veux 
qu'aller en Paradis & pas plus haut, je 
vous fais ce petit fermon, Madame, parce 
que je fçai à que! point de perfection vous 
afpîrez ; Se qu'autre qu'il ne vous eft pas 
poflïble d'y atteindre en vôtre condition, 
c'eft que je ie croi même inuriîe.Sauvons- 
nous avec nôtre bon parent laint François 
de Sales , il conduit les gens en Paradis 
par de beaux chemins. 

Je ne doute pas que quand vous lirez 
cette lettre à la belle Comrefle , elle ne fe 
récrie que cela fent le P.K"** & P.E**à 
pleine gorge. Je ne fçai pas s'ils penfent 
ïà-deffus comme moi ; mais je vous aïfîire 
que jen'at pris ces fentimensde per forme, 
& qu'il n'y a qu'un Concile qui m'en pût 
faire changer .Nous arrivâmes ici Samedi 
dernier la peine Veuve & moi, j'y ai eu 
jufqu'ici les embarras que donnent les nou- 
veaux établilTemens.Je commence main- 
tenant à refpirer , & je pourrois vous y 
recevoir , fi vous daigniez honorer Bour- 
billy d'une de vos vifites. Quoi que vous 
fafltczjje vous fupplie de me ie mander ; 
car vous palTerez bien loin d'ici fi je ne 
vous vais trouver. Adieu, ma chère Cou- 
fine, je vous affûte que je vous aime plus 
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que je n'aî jamais fait. Vôtre Nièce vous 
en dit aucanr. 

Je vous ensoyede nouvelles demandes 
que je fais au Roi. Puifqu'il ne veut pas 
que j'aille eflayer de m«urir pour Ton fer- 
yîce,il me donnera peut- eue d'autres em- 
plois. 

Sire, 

Depuis dou"(e ans que j'ai eu le malheur 
de déplaire à V.M. & d'en être éloigné, je 
l'ai plufieurs fols tr'es -humblement fupplite 
de me permettre de me rapprocher d'elle ; 
mais elle ne m'en a pas encore jugé digne. 
Cependant, Si RE , elle trouvera bon que je 
luidife que j'ai toujours ce que j'avais de bon 
avant ma âifgrace,& que l'âge cr V adversi- 
té m'ont été ce que j'avais de mauvais. Apres 
cela, Sire, fi is, M. ne trouve pas encore 
à propos de me rappeller s & de fe firvir de 
moi , je la fupplie trés-humblement de fe 
fouvenir de mes enfant, QT défaire quelque 
■chofe pour eux. L'ainé a fervi cette campa- 
gne d'Aide de Camp , & fut pris à la re- 
traite du Prince d'Orafige.Je viens de payer 
fa rançon. J'ai perdu le marquis de Collig.y 
mon beau fils à Condé. Je tiens mon bien t 
la liberté, & la vie de mes crfans bien em- 
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ploye^au fervicè de V. M. Sire, triais 

■ ayez phié de ma maifon, s'il vont plaît , en 
confideration de wes fervices , defquels fe 
fuppùe très-humblement P. M. de fe fauve* 
tiir dans la difiribution des bénéfices pstir 
XAbhaye de la Fîlîoire.Jc né ferais pas me 
pareille demande à V.M. avec tant de con- 
fiance,que je la fats, fi je ne fçavois qu'avec 
une jttftiee non pratiquée jujqu'à prefent , 
vous faites payer les appo'mtemtnt des Offi- 
ciers en même terni que vous châtiez, leur 
mauvaife conduite. Cela fait bien voir que 
V.M.en veut au crime , & non pus au cri- 
minel. Regardez, donc mes fervices avec 
quelque bonté. Sire, dans le tems que vous 
punijfez. mes fautes; & en attendant que 
K M. me les pardonne tout-à-fait con- 

■ îinuerai de parhr de vous àlapofie ité d'u~ 
ne manière qui l'obligera de m écouter un 

■ jour, peut-être préferablement à tout autre 
de mon ftecle SiF.M. vouloit > je la fervî- 
rois , non pas plus avant ageufement pour 
elle , mais plus honorablement pour moi, en 
la fervant dans ma profejfion. Vous êtes le 
Maître , Sire, & je fuis avec un cœur que 
vous aimeriez, apurement fi vous leconnoif. 
fiez, 3&c. 

■ A Paiis ) ce i. Miy 1677- 



Digilized by Google 



■deBuJJ) Rabiét'm, aoy 



LXXXII. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S ... an 
Comte de Bu0y. 

A Paris > ce i?. May i*77- 
\ Llons » je le veux , recommençons 
S\. nôtre coramerce^on Coufin. Vous 
commenciei, dites- voos, à vous racoûm- 
mer à moi; Il y a long-tems que nous n'a- 
vons qu'à nous voir un peu pour nous ai- 
mer autant que ti nou* j -.ffions nôtre vie" 
enfemble : auffi-bien y a-îl^q-. .-., ies p e _ 
tits efpritsdans nôtre fang" qui ftt^ n 
«»e liaifon malgré nous.fi nous n'y con- 
fentions de bonne grâce Nous craignons 
fi fort le chagrin , que nous nous confo- 
lons de nôtre abfence par le plaifir de rece- 
voir de nos lettres/ Joui (Tons de cet heu- 
reux tempérament, mon cher Coufin ; il 
nous mènera bien loin. Pour moi je me 
porte a(Te2 bien } & ce n'eft aufli queptrar 
conduire ma filleque jem'en vais àVichi. 
La joie que j'aurai d'être avec elleme rera 
plus de bien que les eaux.'Je vous deman- 
de pardon, mon Coufin, je ne fuis pas fi 
traitable fur fon abfenceque fur la vôtre. 
Sa Provence me défoie , & ma ratte 
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mêle dans toutes nos féparàtions. Je la 
.enduirai jufqu'à Uon,& pais je revien- 
drai à Bourbilly , c'cft-à-dire.à EpoilTes ; 
car le Château de nos Pères n'eft pas en 
ciat de me loger. Si vous faifiez on petit 
voyage à Forleans dans celEems-là,j'aurois 
beaucoup de confolation. J'aimerais que 
nôtre Veuve y fût : je l'aime fort , elle a 
bien de l'efprit & du bon fens : elle a une 
douceur & une modeftïe qui me char- 
nienr.EUe ne fc prefle jamais de faire voie 
qu'elle a r lJ - d'eforit que 'es auc«*»»«H* 
feaie bî'- 11 c ' es i -- iw ' cs dont, elle ne fe fait 
'uude fSte : elle a un bon air dans fa 
petfonne Se dans tout ce qu'elle dit: enfin 
je la trouve digne de coûte feftime que 
nous avons pour elle. Je ne fuivrai que 
trop vos confiais dans la noble confiance 
que vous trouvez qu'il faut avoir pour 
fon falut ; je crains même que vous ne 
m'appreniez cette prière feivcme que 
vous faites les matins, & qui vous donne 
fujef le ne plus p:r,fer à Dieu tout le ref- 
te A-* ia journée -■ car il faut dire la vrai , 
cela eft fore commode : mais aofïî c'eft 
bien tout ce que nous pourrons faire que 
d'aller par ce chemin . là jufqu'en Para* 
dis,a (T^rement nous n'irons pas plus haut. 
C'eft l'avis de la Provençale, 
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Au refte, je vous recommande mon pa- 
négyrique au bas de mon portrait ; vous 
nxaviez donné un mérire que je n'avois 
point à vôtre égard. C'eft-Ià qu'il cft dan- 
gereux de patfcr le bue. Qui paueperd;3c' 
les loiianges font des fatires, quand elles 
peuvent erre foupçonnées de n'être pas 
lînceres : toutes les chofes du inonde font 
à facettes. . 

Ne fçavez-vous pas que mon fils a 
traité de la Soulieutenance des Gendar- 
mes de M. le Dauphin, avec la Fare pour 
douze mille écus, &c (on Enfeigne. Cette 
Charge eft fort jolie : elle nous revient a 
quarante mille-écus; e'.le vaut l'intérêt de 
l'argent. U fe trouvera à la tête de la 
CompagniejM. de la Troufle étant Lieu- 
tenant General. La paix rendra cette 
Charge encore plus belle que la guerre. 
Si je vous ai dît tout ceci, comme je m'en 
doure.il ne vous nuira de Tien de l'eritén- 
dre encore unefois. Adieu mon fang.jc 
voii5embra(Te& maNiéce avec beaucoup 
d'amitié. En vérité , mon Coufîn , vous 
demandez au Roi d'une manière à devoir 
être écouté. 
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LXXXIII. LETTRE. 

De Madame de S.. .. au Comte 
de Buffy. 

ALivry , ce jo. Juillet. \6yy r . 

DOù vient donc que je n'ai point der 
vos nouvelles, mon Coufin } Vûu> 
m'écrivîtes un peu après que vous fûtes 
arrivé à Buffy. Je vous fis réponfe,je l'en- 
voyai à ma Nièce de Sainte Marie , & 
depuis je n'ai pas oui parler de vous. Si' 
vous avez reçu ma lettre, vous avez tort; 
fi elle a_été perdue, vous ne l'avez pas.. 
Vous demêlercz.s'il vous plait,cette gran- 
de affaire: cependant je vous demande de 
vos nouvelles, Se de cette Veuve que j'ai-, 
me» Vôtre fils cft à la guerre, te mien n'y 
eft pas ; fon talon n'eft fermé que depuis 
quinze jours. La chair en eft encore fi vi- 
ve, fi rouge , 8c fi fenfible, qu'il ne peut 
s'appuyer de(Tus ;il veut pourtant aller X, 
l'Armée tout tel que je vous le dis.je ne 
fçaï fi je vous ai mandé qu'il a laChaige da r 
la Fare. Elle lui revient à quarante millo 
écus. Cette plac - "ftjblie:il commandera 
noûicmrsles Ç^e i £t mes Dauphins puifqu» 
laTroulie joui ei;étoit Lieutenant, en a 
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à/ SûJJy Rabuttrt, 1 1 1 
été Fait Lieutenant General., Il Ce confole 
fort aifément de la longueur du Guidon- 
nage. Pour moi,je m'en vais à Vichy , je 
pars le 16. d'Août Je vais parla Bourgo- 
gne, je logerai à Epoiires.parce que Bour- 
bilîy efl (ens deflus deflous, j'en partirai 
pour reprendre le chemin de Vichy, où il 
faur que j'arrive le premier de Septem- 
bre. Voilà mes dcffeîns, mon ami; voyez 
ce que vous pouvez faire de cette marche 
pour me voir. Je vous embrafTe de tout 
mon cœur fuivant ma bonne coutume. 
J'en faisaacant àc J'heureufe Veuve. Ma 
fille eft en Provence dans (on Château. 
j*ai ici nôtre cher C**** qui va prendre 
ma place. 

De Monfieur de C SffiTt. fSOxj" 

Vous n'avez, ce me (emble,autre cho- 
fe à faire qu'à monter eu carofle le lende- 
main de fon arrivée à EpoilTes, Se de l'y 
aller voir. J'ai été fur te point d'avoirl'hon- 
neur de l'accompagner jiifques-là I & après 
deux jours de féjour à Burfy, m'en aller à 
Dijon, & delà à Châlon : mais fait-on en 
ce monde ce qu'on vcut- ? H y a une fata- 
lité, que les Sages appellent Providence . 

?ui détourne ou qui renverfe les delTeins, 
ans qu'on puiûe découvrir pourquoi ni 



□igitized 



ait Lettres dit comte 
comment, Ticc Live l'appelle, tnexplica* 
bllts v'isjati ,'la force infurmomable du 
deftir. Il dît ailleurs : Non rupït fati necef- 
fitatem humants confiliis. Son habileté ne 
peutjimais furmonter la néceiîïré du def- 
tin. Et comment ferois-je moi pour en ve- 
nir à bout r Vous mande- r on bien des nou- 
velles de la Cour& de l'Armee:-C'eft tou- 
jours des Victoires. Le Prince d'Orange ne 
xnfe plus qu'à la gloire de n'être point ba- 
tu ; 6V pour cet effet il ramaffe de grolfes 
armées, pour dire comme Hannibal dans 
Horace, parlant des armées Romaines .- 
O'ics Vphatii fiiHeYe & ejfugcre^Jlirium- 
phas. 

Toute nôtre gloire fera déformais de nous 
fan ver de leurs mains, ou de nous cacher 
d'eus. C'eit pour Madame de S*** que je 
traduis mon Latin : vous le traduirez 
mieux que je n'ai fait à Madame deCoHij- 
gny.Que ne lui tnontrez-vousavecla mé- 
thode du port Royal ; Il n'y en a que 
pour quinze jour*. Voyez Madame de 
Frontevauld & Madame de la Sablière , 
elles entendent Horace comme nous enten- 
dons Virgile. Mais revenons à nos mou- 
, ions, j'en crois, ce me femble 3 à la con- 
<lni'e des er.nemts.Leur triple alliance fait 
toute no:rc force. Si le refte des princes 
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de BùJJy Rabutîtt. 1 1 5 
ie l'Europe fe pouvoir joindre à eux , ils 
feroienc encorepkis faciles à être vaincus* 
C'cft que nôtre Maître a plus d'cfprit Se 
plus de bon Cens qu'eux tous ; plus d'ar- 
geur, plus de valeur & plus d'expérience. 
Encore un peu de Latin , c'eft ma folie 
aujourd'hui. Voici ce qui me vient fur le \ 
grand nombre d'AUiez. 

Vis confilu expert mole mit fuâ. 
Laforce fans prudence fe'ruine;d"clle. mê- 
me. Et voici ce qui me vient fur le Roi : 

ï'tm tempérât arn Vîi qaoqHe provehnnt 
in majtts. 

Les Dieux donnent toujours de nouvelles 
victoires aux armées bien 'commandées. 

Voilà ce que nous difons cet hiver au 
coin du feu de Madame de S* **, & nous 
regrettions enfemble qu'il manquât un 
Hiftoricn comme vous à cet Héros 3 donc 
la gloire ne durera peut - être qu'une 
vingtaine de fîecleSjfaute de cela. Qu-'cft- 
ce que deux mille ans au prix dcler-emi- 
té que fes actions méritent ï 

Je feus le plaifir que je vous fais^Mon- 
lîcur de copier ici ce que je vous ai oui 
dire de fi bon cœur,& de vous faire voir 
comme tout ce qui Tient de vous,princi- 
palement fur ce chapitre, me demeure 
dans i'efprît. Adieu, Moniteur croiez s'il 
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vous-plait, que perfonne n'eft plus à voui 
que moi. 

De Madame de Colligny. 

Et k vousaufli»ma très-aimableMada- 
Tne,dom I'efprit me plaie au dernier point; 
& la douceur plus que je, ne puis jamais 
dire; Se le mérite plus que vous ne vous 
fçaurîez l'imaginer. C'eft tout dire. - 

LXXXIV. LETTRE.. 

Réponfe du Conjte~ de BuGy 4 
Madame de S., . 

A Chafeu , ce 10. Août 1 6^€ 

■Fli ne fais que d'arriver du Comté de 
J Bourgogne avec la veuve que vous ai- 
mez,Madame;& c'eft pourquoi je ne fais 
que de recevoir vôtre lettre du 3© juil- 
let, parce que comme il y a aflez loin d'i- 
ci à Creffia,& que je ne croyois pas y être 
fi long- temsque j'y ai été,j'avois laifle or- 
dre qu'on me gardât les lettres qu'on re- 
cevroit pour moi. Pour tous rendre rai- 
fon maintenant de ce que je ne fis point 
de réplique à vôrre réponfe du mois de 
MaijC'eft que je partis auffitôt que je l'eus 
reçûë , pour le voyage dont je viens de 
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Tous parler. Mon fils m'écrit de Lifle , 
que le Maréchal d'Huraieres n'en fortahc - 
point , il lui a demandé congé pour aller 
trouver Monfieur de Luxembourg'à Aih» 
qui marchoic aux ennemis pour faire le- 
ver le liège de Charleroy , ou pour les ■ 
combattre. Dieu le conduife.- 

Je fuis fort aife que Mon fient de S***" 
foît Soûtieurenant des Gendarmes Dau- 
phins. La charge eft jolie , & très-jolie 
pour un homvne de fon âge. Vous voyez- 
qu'avec la patience il n'y a gueres d'af- 
faires au monde dont on ne vienne à bout, 
je vous écris fort chagrin de ne pouvoir 
vous aller trouver à Epoiflès. Ma fille de 
Chafeu eft afTezmal depuis quinze jours; . 
ce qui m'a obligé delà ramener de Comté 
en liciere ; & le Cocher de ma fille s'eft : 
calTé le bras.Mais fi vous vouliez enter:- - 
dre raifon , tout cela r/empêcheroit pas 
que pous ne nous viffibns-Le chemin d'E- 
poilTes à Vichi par Neveri eft beaucoup 
plus méchant, & aufïï long pour le moins 
que par ce pays-ci. Nous vous donnerons 
des relais, Toulonjon, jannin , & moi. 
Venez.Madame : je fuis allure que le bon 
Abbé fera de mon avis. Vous fejournerez 
ici un jour ; fï vous êtes preflee, vous n'y" 
coucherez qu'une nuit , & le lendemain 
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nous irons à Monjeu. Delà v eus vous em- 
barquerez poutVichy-Si vous ne connoif- 
fîez la fitua;ion de Monjeu , je me fewis 
fervi d'un autre mot que d'embarquer,de 
peur que vous ne le priflïez pour un port 
de mer mais vous entendez les figures. 
Mandez-moi ie jour que vous vous trou- 
verez à Luccnay; car nous irons audevant 
de vous jufques-là. Ma foi.vous ne fçau- 
riez mieux faire, Er ne vous allez pas met- 
tre dans la tète, que ce feroit une légè- 
reté de changer de réfolmion .- ie Sage 
ihange félon les occurrences. 

Depuis ma Icitre écrite , je viens d'ap- 
prendre la levée du fiege de Charleroî. IL 
faut dire la vérité, voici de longues prof- 
peritez mais je remarque que Dieu n'a 
pas feulement fait le Roi le plus grand 
Roi du monde par fa conduite; iU'a en- 
core fait tel par fou étoile. 

A Monficur de C. . , . . 

' Vous avez raifon de dire , Monteur, 
qu'on ne fait prefquerien de tout ce qu'on 
veut faire, c'eft-à-dire,de confîderable. Le 
deftin a pris cela pour fon pai tage; il n'y 
a que le Roi d'excepté de la regiegenera- 
le. La fortune qui depuis la naifiance du 
^inonde avoit toujours été indifférente , a 
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fris enfin parti pour S. M. jamais Prince 
n'a ete fi long-rems heureuxtil y a trenre- 
cinq ans que fes profperitez durent T e 
voudrois bien feavoïr ce que lui diroir 
Voirarc.qui e'toit, difoic il à Monfieur 1= 
Princcepuife fur les louanges, pour qua- 
tre ou cinq campagnes heureufes. Il f aut 
ou redire les mêmes chofcs.ou fe taire fur 
les bel es aftions du Roi.ll en fait . p Iu s d c 
nouvelles tous les jours.qu'il n'y adetours 
d.fterens dans notre langue pour le louer 
dignement. Ce que vous me dites pour- 
tant de lui me paroit nouveau & admira- 
bleimais vous avez beau avoir de l'eforir 
il vous mettra a fie furma paroIe.Ouand 
,= pr.a. le Duc de Sainr Aiguan en , G 6 . 
de lu. dire qu'en attendant que je pufie re- 
commencer à le fervir dans la truerre « 

v.iTefont.ftoire.il me fit répondre IqM 
navoit pas encore afièz faic' pour cela 
mats qu il efperoit me donner un j our d ' 
la matière. Il m'a bien tenu parole, & 
voudrais lui pouvoir tenir auŒ-bien L 
mienne ■ mais j'y ferai toujours dc mon 
mieux i &j'efperc e „fi„ l'obliger de ce 
croire fur ce qui me regarde Car j'ai 
dans la téte heureufemen, pour ma co, fo 
lation que naturellement il me fero™d a 
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du bien & du mal fur les mauvais offices 

qu'oïl me rend auprès de lui. 

Je vous envoyé une traduction de ta 
Matrone d'Ephefe. Le grand nombre des 
traductions qui en ont paru , ne m'ont 
point rebuté. 

FRAGMENT 

DE PETRONE. 

EU M o L v E qui venoit de mettre la 
paix parmi nous , voulut entretenir 
nôtre gayeté par des contes agréables. Il 
dit beaucoup de chofes fur lalegereté des 
femmes ; -combien elles aimoient facile- 
ment, 8c combien promptemerit elles ou- 
fclioient les gens qu'elles avoïent les plus 
aimez : Qu'il ne vouloir pas pour preuve 
de cela nous citer de vielles hiftûires.mais 
que fi nous voulions , il nous conteroît 
une chofe arrivée de fon tems. Et ayant 
par fes difeours attiré les regards & l'at- 
tention de tous tant que nous étions , fï 
commença de parler ainfi : 
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HISTOIRE 
de la Matrone d'fpbefe, 

IL y avoîc autrefois à Ephefe une Matro- 
ne d'une tï grande réputation de chas- 
teté & d'amour conjugal , que la plupart 
des Dames des Provinces voifines avoïent 
pris foîn de la connoîtte. Celle-ci ayant 
perdu Ton mari, ne Ce contenta pas de fui- 
vre fa bierre les cheveux e'pars, de fe les 
arracher; tk de fe frapper la gorge nue ; 
elle fuïvic encore le corps jufqu'au lieu 
où, à la coutume des Grecs.on les laifloit; 
■ Se la elle fc mit à le regarder, & le pleu- 
rer nuit & jonr.Ily en avoirdéjacinq que 
cette femme étok auprès du corps de fort 
mari fans manger,lorfque tes parens, fes 
amis, Si les Magiftrats mêmes, I'allcrent 
prefler inutilement de fortir de là.La Da- 
me avoir une fui vante auprès d'elle, qui 
lui prêt oit fes larmes , & qui entretenoit' 
la lampe qui éclairoit ce monument. On 
ne parloir par toute la Ville que de cela ; 
& les hommes de toutes les conditions de- 
meuroienr d'accord que c'étoit fà le feul 
exemple d'un véritable amour conjugal. 
Dans ce teins- là le Gouverneur de la Pro- 
vincefitpendredes voleurs degrands che- 
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no Lettres dit Comte 
inins aflèz proche de l'endroit où cette 
femme pleuroit fon mari. La nuit d'après 
cette execution,le foldat qui étoit en gar- 
de aux potences de-peur qu'on n'emportât 
les corps qu'on vouloir qui fer-vifTent 
d'exemple , ayant vu de la lumière , St. 
oiii les cris d'une perfonne affligée, voulut 
fçavoir ce que c'étoit.U defeetidic dans le 
monument ; 8c y voyant une fort belle 
femme , le lieu lui fie croire d'abord que 
c'éroit un phantôme. Enfin voyant un 
corps mott,des gens qui le pleuroienr, Se 
une femme qui fe déchiroic le vifage , il 
crut ce que c'jécoit : que cette femme étoic 
au defefpoir de la perte de Ton mari. Sur 
cela il fit deiTein de la confoler. Pour cet 
effet il commença par apporter fon petit 
fouper auprès d'elle , Se par lui vouloir 
perfuader de ne pas continuer dans une 
douleur inutile:que c'étoit là le deftin de 
tout le monde : qu'on ne vîvoit que pour 
mourir ; &c tous les lieux communs dont 
on fe fert pour adoucir la douleur des per- 
fonnes afïligées.Mais la Dame offenfée de 
ce qu'os la croyoît aiTez foible pour fe 
confoler, redoubla fes cris, fe frappa plus 
rudement la gorge qu'auparavant^ jetta 
fur le corps du mort une partie des che- 
veux qu'elle s'étoit arrachez.Cependant le 
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Soldat ne fe rebura point , & fefervoit 
pour faire manger cette dcfclperée , des 
mêmes raifons qu'il avoît employées pour 
la faire vivre. La fuivante émue de l'o- 
deur des viandes , du vin , & des raifons 
du Soldat, y donna les mains ; Se après 
avoir bu & mangé, elle commença à com- 
battre l'opiniâtreté de fa Maîtrefle. Qiie 
vous fervira-t'il lui dit-elle,de vous faire 
mourir de faim , de vous enterrer toute 
vive,& d'avancer vos jours par une more 
précipitée ? 

CrojieXz vous que les morts [oient touchez, 
de nos larmes ? 
Penfez-vous relïufciter vôtre marï avec 
vos cris? joiiilTez de la vie tandis que vous 
l'avez. L'état où vous voyez ce corps vous 
apprend à aimer la vicllnefl pasmalaife" 
de perfuader les gensde vivre.Cette Dame 
d ctfechée par les pleurs qu'elle avoir ver- 
féïj & par l'abftinence de quelques jours, 
fe laifla vaîncre,& ne mangea pas moins 
qu'avoir fait fa Demoifelle. Du relie, on 
fçait à quoi nous portent ordinairement 
Céth&c Bacchus. Avec les mêmes grâces 
que le Soldat avoir employées pour faire 
vivre la Matrone , il attaqua fa chafteré. 
Il ne paroiûoir ni fot ni mal-fait à nôrre 
Lucrèce.- la Demoifelle même lui rendait 
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de bons offices, & difoit à fa Maitrefle , 

Quoi vous défendre z.-vouJ d'un amour qui 
v vous plaît i 

Mais pourquoi vous tenir p!us long-rems, 
en fufpens? La Dame ne cru: pas dévoie 
refufer Ton corps à celui qui venoir de le 
lui fauver; & le Soldat victorieux lui per- 
fuada de l'aime reconnue il lui avoit per- 
fuadé de vivra. Us demeurèrent donc en- 
femble non feulement cetie iuiit,mais en- 
core le lendemain & le jour d'après , les 
portes du monument ferme'cs fur eux; de 
îbrte que ceux qui paflbicnt auprès de là, 
croyoient quecette pauvre femme étoic 
morte de douleur fur te corpsde fon marï.. 
"* Cependant le Soldat charmé de la beauté 
de cette femme, & du fecret , employoit 
fa folde à lui apporter tout ce qu'il pou- 
voit pour le manger avec elle.lorfque les 
parens des pendus s'étant apperçûs qu'iL 
n'y avoît plus de garde à l'une des po- 
tences, l'en détachèrent, & l'allerent 
enterrer. Le foldat voyant cette potence 
fans cadavre,& craignant le fupplice qui 
«oit d'être mis à la place, courut dire i j 
faMaitrefie ce qui e'toit anivéjqu'il n'ar- 
tendroit pas fon arreft de mon;qu'iis'aU 
; k>it paflet l'epéc au travers du corps 
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qu'il la fupplioic d'avoir foin de la fcpul- 
mrede fon amant comme elle avoir eu de 
celle de fon marî. Maïs cette Dame aufli 
pitoyable que chatte : -A Dieu' ne ptaife , 
lui dît-elle, que je voye en même tems la 
mort de deux hommes que j'ai tant aimez; 
j'aime mieux pendre le mort que de laif- 
fer mourir le vivant; & difant cela , elle 
fait tirer de la bierre le corps de fon ma- 
ri , & l'envoyé attacher à la potence qui 
étoit vuide.Ainfi le Soldat profita de l'ef- 
prit de cette habile femme; 5c le peuple 
fut étonné le jour d'après de voir qu'un 
mort fe fut allé pendte. 

LXXXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de S.... 

A Chafeu ,ce 1. Septembre 1677. 

IL n'y a pas Iong-tems que je vous ai 
faitréponfe,Monfieur, dans unelettrc 
que j'écrivis à Madame deS***, & me 
revoici avec elle dans une feuille de pa»- 
pier , vous écrivant tous deux de ce Châ- 
reau.où nous avons paifé fi doucement un 
an enfemble.il ctoit agréable alors.il î'eft 
aujourd'hui davantage, & nôtre amie ea 
T iiij 
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efl contentc.Nous l'aurions été bien plos- 
fi vous aviez été de la partie , & Lucien- 
que nous avons lû nousauroit encore parus 
plus diverriflant.La "Veuve qui vous plaît 
tant,m'a aide a faire l'honneur de ma mai- 
fon. J'oublioïs de vous dire que nous al- 
lâmes cinq lieues au devant de la Marquï- 
fe. Elle nous fit mettre dans fon earrofle, 
ne voulant fier fa conduite qu'à un Cochet 
célèbre qu'elle a depuis peu. A la vérité i- 
à un quart de lieue de la dînée , il nous 
verfa dans le plus beau chemin du mon- 
de.Le bon Abbé de Coulanges étant tom- 
bé fur fa Nièce, & Toulonjon fur la lien- 
né,, cela nous donna un peu de relâche- 
Mais admirez la fermetéde nôtre Amie». 
& fon bon naturel. Dans le moment que 
nous verfâmes , elle parloic de l'bilroirc 
de Do m GuichottcSa chute nej,'ér ourdit 
point , & pour nous montrer qu'elle n'a- 
voir pas la tête caflee, elle dit qu'il falloir 
remettre le chapitre de Dom Guichotte à 
une autre fois , & demanda comment fe 
portoic l'Abbé. Il n'eut non plus de mat 
que les autres.On nous relevaAmaCou- 
iine fut trop heureufe de fe remettre à la 
conduite du cocher de ma 611e, qu'elle a- 
voit tant méprifé. Vous croyez bien que 
nôtre avanturene tomba pas à terre coin- 
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rfre nous avions fair.Nous badinâmes quel- 
que tems fur cechapitres&ce fut-là où nous- 
commençâmes à vous trouver à redire. 

LXXXVI. LETTRE. 

Du Comte de Buffy i Madame 
de S 

A Chafeu ce i j. Septembre 1 677. 

T E vous ai bien trouvée à redire depuis 
J quinze jours.ma cherc Coufîne.Je voi 
bien qu'il ne vous faut jamais voir : ou 
qui! ne vous faut jamais quitter; niais an 
moins vondrois-je que nous fuUions voi- 
fins à !a campagne,je vous y aimerois en- 
core mieux qu'à Paris: on y eft tropdiiïï- 
pé. Pour des nouvelles de ce pays-là , je- 
ne vous en manderai point ; car afluré- 
ment vous les fçavez.-mais je vous y ferai- 
faire quelques reflexions, fi vous le trou- 
vez boni comme par exemple , Air la ■ 
vieille P***. Nous, en voilà délivrez. Na 
trouvez- vous pas , Madame, qu'elle con- 
traignoit un peu trop fes amis \ il falloir 
marcher fi droit avec ellev 

Vous me devez un compliment fur la 
mort du Grand Prieur- de Champagne.Çcr 
û'cfl pas queje m'en foucie; mais il croit. 
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coufin germain démon pere, & je le 
voyois quelquefois. Au refte , Madame , 
je vous fupplie de dire de ma part à vôtre 
cocher, que celui de Moniteur Jannîn l'a 
bien effacé en ce pays-ci. Il verfa un touc 
Se demi fon Maître le lendemain de vô- 
tre déparc, & démit l'épaule à l'aînée de 
fes fœurs.Cela les obligea de revenir tous 
à Monjeu où ils font encore. Adieu „ ma 
chère Coufïne, je vous allure que je vous 
aime bien. ïl m'a pris un redoublement / 
d'amitié pour vous,que je fens bien qui 
fe tournera en continue. 

LXXXVII. LETTRE. 

De Madame de S. . . . au Comte 
de Buffy. 

À Paris , ce 13. O&obie 1*77. 

IL y 3 quatre jours que je fuis revenue 
de Vichy. J'y portai un fouvenir bien 
tendre de vôtre amitié, de vôtre bonne & 
agréable converfation s de la beauté de 
Chafeu, du mérite de ma Nièce de Colli- 
gny , que j'aime & qui me plaît. Parmi 
tant de bonnes chefeSjj'avois un petit re- 
gret de ne vous avoir pas demandé à voir 
quelque chofede vos «iW/weircjjpour IcX- 
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qaels j'aî un goût extraordinaire, Je ne 
comprens pas comment je ne m'en avifai 
point. Je fuis fort aile que de vôtre côté 
vous m'ayez trouve un peu à dire. Vous 
vous étiez donc réchauffé pour moi en me 
voyant? C'eft un bon figue quand l'ami- 
tié redouble par la préfeuce. Pour moi je 
croî que nous nous aimons encore plus 
que nous ne penfons. Cette P * * *, étoir. 
bien épineufe , Dieu veuille avoir fon a- 
me. Il falloir, comme vous dite;, charrier 
bien droit avec elle Quand elle fur prête 
à mourir l'année paflee,je difois en voiant 
fa trifte convalefcence 6c fa décrépitude: 
Mon Dieu ! elle mourra deux fois bien 
près l'une de l'autre.Ne difois-je pas vrai! 
Un jour Patris étant revenu d'une extrê- 
me maladie à quatre - vingt ans , & fes 
amis s'en réjouiffant avec lui, & le conju- 
rant de fe lever : Hclas .' Meilleurs , leur 
dit-il ,ce n'eft pas la peine de fe rehabiller. 
Mon Dieu, mon Cottlin^ue cette répon- 
se m'a paru plaifante. je crains de vous 
avoir déjà faîtee conte.Mais à propos de 
mort , vous voulez que je vous fafle un 
compliment fur celle du Grand Prieur de 
Charapagne,je le veux bien; & quand j'y 
ajourerois encore les autres.je fuis aflurée- 
que ma confglation auroic toute la force 
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néceffaire. Vous fouvient-il que vous m* 
dires une fois fur une mort .- que vous 
aviez attendu long-rems ma lettre , mais 
qu'ayant vu qu'elle tardoit trop à venir , 
vous vous étiez confolé tout feul du 
mieux que vous aviez pû ? Mon cocher le 
fut extrêmement de l'hiftoire lamentable 
de la vecfade de Moniteur Jannin. Celle- 
là fut encore plus belle à raconter que la 
nôtre. Je l'appris en chemin , & j'en écri- 
vis à Monfieur Jannin; car quand il y a 
fracture, cela mérite un compliment.j'aï 
bien ri avec C * * ** de la manière dont 
nos deux oncles nous écrafoient, ma Niè- 
ce & moi. lia penfé mourir notre paufc 
VreC** ** Il prit de l'or potable qui 
le fan va par une fueur qui le laiiTa fans 
fièvre. 11 n'eft rien tel que d'être riche ; 
un gueux en feroît mort. 

On parle d'une efpece de victoire du 
Maréchal de Crequy. Il a battu les Alle- 
mands- Avez vous jamais oui parler d'u- 
ne étoile fi brillante que celle du Roi s 
Vous fçavez bien qu'il a donné deux mil- 
le écus de penfion à Racine & à Def- 
preatix : en leur commandant de travailler 
à Ton Hifto/re , dont il aura foin de leur 
donner des Mémoires. Adieu mon cher. 
Coulai,. 
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1XXXV1II. LETTRE. 

Réponfc du Comte de Buffy à 
Madame de S . . , 

A .Buffy , ce 1 6. Oftobre i «77. 

VOtre lettre m'a donné la joye que 
j'ai accoutumé d'avoirquand j'en re- 
çois de vous, Madame, je dis même a- 
vant que de l'avoir ouverte. Vous juger 
bien que mon plaifir n'a pas diminué en 
la Ufanr. Vôtre Nièce en a eu autant que 
moi/Mais à propos d'elle elle a la fièvre 
quarte depuis trois feraaines. Ne croyez 
pas par-là que fa bonne fortune l'ait quit- 
tée. Au contraire, dans le tems que cette 
maladie eft prefque générale & fart vio- 
lente, Madame deColiigny l'a la plus lé- 
gère du monde, je n'irai pas cet hyver à 
Paris , mais l'année qui vient. J'efpere 
vous porter ce que vous avez envie de 
voir. Vous avez ce plaifir là devant vous 
fi plaifir y a. Vous difiez fort bien , Ma- 
dame , quand la vieille P * * * faillit à 
mourir l'année pafTée, qu'elle mourroic 
deux fois bien prés l'une de l'autre:?: moi 
j'ajoute . qu'elle nous eût fort obligez de 
n'en pas faite à deux fois , comme difoit 
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■patris.- eela ne valoir pas la peine de fe 
r'habiier. Je fuis fort aïfe que nôtre ami 
f e {"yi t t ; r ^ d'une méchante affaire, 
& que ce foît à l'or à qui il en ait l'obli- 
gation. Si cela les pouvoir raccommodée 
cnfemble. j'en ferois encore plus aife. je 
croi qu'il ne tiendra pas à nôtre ami.cac 
iln'eft point ingrar.Mais quand vous dites 
fur l'or potable qui l'a guéri : Qu'il n'y a 
rien tel que d'être rkhe,& qtt'm gueux en 
ferait mort , le iîede prefent qui le con- 
noitj entendra la conrre-veriiéimais pour 
la pofrerité qui prend tout au pied de là 
Iertre,e!ic le croira un Paitifan". L'avan- 
tage qu'a eu le Maréchal de Crequy prés 
de Saverne,efr qùrelque chofe pour l'effet» 
& beaucoup pour la réputation. Defpreaux 
& Racine mettront, je croi, bien en œu- 
vre les belles actions du Roi. Je ( voudroîs 
voir cela. 

. LXXXIX. LETTRE. 

De Madame de S.... au Comte 
de Bulïy, 

A Livry , ce j. Novembre 1677. 

JE fuis venue ici palfer les beaux jours, 
& dire adieu aux feuillesjelles font cn- 
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corc aux atbres, elles n'ont faitque chan- 
ger de coulent : au lieu d'être vertes,elles 
font aurores, & de tant de forte d'aurore, 
que cela compofe un brocard d'or riche 
& magnifique, que nous voulons trouver 
plus beau que du verr.quand ce ne feroic 
que pour changer. Je fuis logée à l'Hôtel 
de Carnavalet. C'eft une belle & grande 
maifon , je fouhaite d'y être long- terns ; 
car le déménagement m'a beaucoup fati- 
guée, j'y attens la belle Comteflê, qui fe- 
ra fort aife de fçavo'ir que vous l'aimez 
toujours, j'ai reçu ici vôtre lettre deBufly. 
Vous me parlez foit bien en vérité de Ra- 
cine Se de Defpreaux. Le Roi leur dit , il 
y a quatre jours : je fuis fâché que vous 
ne foyez venus à cette dernière campa- 
gne, vous auriez vû la guerre , vôtre 
voyage n'eût pas été long. Racine lui ré- 
pondit : Sire , nous n'avions que des ha- 
bits de ville, nous en commandâmes de 
campagne ; mais les places que vous atta- 
quiez furent plutôt prifes que nos habits 
ne furent faits. Cela fut reçu agréable- 
tnent.VousfçavezqueleRoi a faïtMon- 
fieur le Tellier Chancelier, ce choix a 
plû à tout le monde. Il ne manque rien à 
ceMiniftre pour être digne de cette pla- 
ce. Voilà une famille bienheureufe , ma 
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'Nièce de Colligny en devroit être.Cepen- 
■dant voici un peu de fièvre quartequi fait 
voir qu'elle eft encore des riôtres.Ge que 
vous dites de la vieille P*** qu'elle n'en 
devoir pas faire à deux fois , quand elle 
fut fi malade un peu avant la maladie 
dont elle eft morte,me donne le paroli. je 
ne fuis pas encore bien confolée de cette 
apréVdîne'e que nous paflâmesfur le bord 
decette jolie rivière fans y lire vos Mé- 
moires, j'aurai de la peine à m'en pafler 
jufqu'à l'année qui vient.Si je meurs emre- 
ci 6c ce tems - là , je mettrai ce regret au 
rang de ceux que j'aurai de quitter lavie. 
Nous parlons fouvent le bon Abbé & moi 
de vôtre bonne chere,de l'admirable fitua- 
tion de Chafeu , & enfin de vôtre bonne 
compagnie ; &c nous difons qu'il eft fâ- 
cheux d'en être féparezquatî pour jamais. 

XC. LETTRE. 

Réponfe du~ Comte de ButTy à 
Madame de S . . 

ABufly, ce €, Novembre 1677. 

JE vous trouve de tres-bon goût, Ma- 
dame,de préférer tous les differens au- 
rores de l'Automne au vert du Prîntems ; 

mais 
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mais je remarque un peu d'amour propre 
dans ce jugement : c'eft adroitement dire 
que vous avez plus de merire que la jeu- 
nette; Se ma foi vous avez raiiou, car la 
jeunefle n'a que du vert ; & nous autres 
gens d'arrière faifon nousfommesde cent 
mille couleurs , les unes plus belles que 
les autres. 

Jenedoute pasqueMonfieur leTellier 
ne rempli lie suffi bien la charge de Chan-- 
celier qu'il a fait celle de Secrétaire d'E- 
tat Vous avez raifon de vous récrier fur 
la bonne fortune dé cette famille. Elle eft 
au dernier degré. Vous dites plaifammenc 
que vôtre Nièce de Colligliy eft fi heu- 
reufe qu'elle en devroit êrre. Ileftvrat 
auflï que fon bonheur vient plutôt de fa 
modération que de fes grandes richefTes. 
Vous avez raifon de dire que la fièvre 
quarte de Madame de Colligny fait un 
peu voir qu'elle eft encore des nôtres.Elle 
l'a jugé ainfî , & cela l'a mortifiée. C'efl; 
Alexandre qui connoît par fa bleiTure 
qu'il n'elt pas fils de Jupiter, comme il* 
l'avoir crû. Vous verrez ce que vous fi>B-- 
haiteztant de voir; mais n'allez pas auffi 
vous figurer un R grand plailîr, car fau- 
rois trop de peine à remplir vôtre attente. - 
Adieu tna cherc Coufine,-. 

?omc /» . W 
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XCI. LETTRE. 

Rèponfe de Madame de S... ai* 
Comte de Bufly 

A Paris, ce 8. Décembre 1 677-. 

MA fille efr. ici; maïs comme il n'y 
pas un plaifir pur en ce monde ., la 
joye que j'ai de la voir eft fort troublée par 
le chagrin de fa mâuvaife famé. Imagi- 
nez-vous mon pauvre Cou fi» , que cette 
petite jolie perfonne que vous avez trou- 
vée fi fouvent à vôtre gré , eft devenue 
d'une nfaïgreur S: d'une délicatetTequi la 
rend une autre perfonne ; & fa fauté eft 
tellement altérée que je ne puis y penfer 
(ans en avoir une véritable inquiétude. 
Voilà ce que le bon Dieu me gardoit en 
me redonnant ma fille, je farois des réfle- 
xions d'ici à demain. U vaut mieux vous 
demander des nouvelles de noue Veuve .- 
comment elle fe trouve de fa fièvre quar- 
t-'jg Si fi l'hiver joint avec ce trifte mal ne 
fait pas un grand trouble à la tranquillité 
de fa vîe. Il n'y en aguéres qui foit exem- 
pte de nuage. Je vous la recommande^ 
vous à eik.li ne faut que le bonheur d'u- 
ne fi douce fecieté pçur adoucir tomes les 
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peiner. Croiriez-vous bien que je ne fçai 
point de nouvelles.' La prife de Fribourg 
nous a comblé de joye & de gloire , & a 
contraint le Gazetier d'Hollande d'avouer 
bonnement , qu'il n'y a pas le mot à dire 
fur la campagne du Roi : que [rois gran- 
des Villes prife$j une Bataille gagnée, 8c 
Frifbourg pris pour dire adieu aux Aile» 
mans£ft une fuite de bonheur fi extraor- 
dinaire , qu'il n'y a qu'à l'admirer. Je 
trouve ce ftïle fort plaifanr. Adieu mon 
cher Coufîn , aimons-nous toujours bien, 
nous ne içaurions mieux faire, j'en diî 
autant à ma Niécc. 

XCII. LETTRE. 

Képonfe du Comte de BulTy à 
Madame de S. . . 

• 1 A BufTy , ce 1 3 . Décembre 1 £77.' 

CE que vous me mandez de Madame 
vôtre fille m'afflige extrêmement , 
Madame, pour fon intérêt & pour le vô- 
tre; car je vous aime fort toutes deux. Ce- 
pendant, Madame» il en faut avoir grand» . 
foin. Il la faut fur tout réjouir» Voilà ce 
que je fais à vôtre Nièce; éc ce remède a 
£ bien opeté, que fa- fièvre eft fut fes fins». 

V ij 
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Mais auflide votre côté, Madame, a! dez*- 
yous un peu à vous confoler en attendant 
que vous ayez de véritables fujets d'être 
contente.Pour cela regardez la maifon du 
Premier Préfident : il n'y a pas quinze 
jours que vous euflîez voulu changer le 
repos de vôtre efprii contre celui de fa 
femme. Aujourd'hni elle voudroit bien 
que fon mari ne fût que dans une extrême 
maigreur. Il n'y a gueres de gens fi mal- 
heureux qui ne lefoienrmoinsparla com- 
paraifon de quelques- uns plus miferables 
qu'eux. Dieu & la raifon font des grands. 
Médecins. Mais cela efl plaifant a que je 
m'embarque à vous dire pour une fimplc 
maigreur, tout ce qu'on dit pour les plusu 
grands malheurs. Ceft vous qui m'avez 
'juepris en vous lamentant pour cela, com- 
me fi c'éioir un mal incurable. Cependant 
je fuis afluré que le plaifir de vous voir , 
& d être à Pins, rengraiiïera avant qu'il 
foitdeux mois Madame vôtre fille.Un pcu< 
de célibat feroit encore fort falutaîrejmais. 
fou vent le remède eft pire que le mal. 

La Gazette d'Hollande eft-plaifanteJe 
parler de bonne foi, comme elle le fair. 
MadàmedeColligny dit que fila prife de 
Fribourg a été pour dire adieq aux Alle- 
roansjla prifede S.Guilain eft pour geen? 
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<Fre congé des Espagnols, lleft vrai que 
te Roi eù admirable en fes conquêtes, ÔS 
il ne faut pas que fes Généraux s'en efti. 
mène beaucoup plus- Il les conduit par fes 
ordres quand il eft à l'armée, Se quand il 
n'y eft pas,Ies mefures juftes qu'il prend,- 
jointes a fa bonne formnejes font réiïflir. 
en toutes leurs ^entreprifes. Si ces Mef- 
fieurs ne penfent pas. ce que je* dis , ils* 
s'en font accroire; 

Il faut que je vous entretienne de mes 
profperitezjMadame', ce difeours ne fera, 
pas long. Le Roi vient de donner unt 
Compagnie de Cavalerie toute faite dans 
le Régiment de Cibours à mon fils.Com* 
me je prétens avoir été agréablement dis- 
tingué en cette rencontre , je viens d'en, 
faire mon remerciement au Roi , dont je 
vous envoyé la copie. 

Si r b y 

Je vîenr d'apprendre que V.M.avo'itfait 
la grâce à mon fils aîné de lui donner me 
Compagnie de Cavalerie. Elle trouvera bon 
s'il Im plaitqueje luien rende mille grâces 
& que je lui dife qu'il n'y a qu'elle qui 
[cache comme il faut donner pour obliger 
[tnfiblement enprévenant les demandes. Ellè- 
ne permettra encore de lui dire qu'elle ejl U 
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feule au monde qui ne confond pas en la mè-, 
me fer forme le mérite & les défauts, il y a 
douzje ans que je fuis en dîfgrace -par ma 
mauvàife conduite; cependant, SlRE,y. M. 
fe fou-venant que je l'ai bien & long- tenu 
fervie, m'a fait l'honneur de me difiinguer 
des autres exilez.par des permiffions d'aller 
à Paris , qu'elle m'a donné de tetns en tems 
pour mettre ordre à mes affaires^ aujour- 
d'hui elle recornpenfe en la per forint de mon 
fils quelques-uns de mes fervices. ^/jJSire, 
qite ne puis -je m'aller jetter à vos pieds, en 
fondant en larmes de tendrejfe & de recon- 
noijfance,& enfupliant V.M. comme je fais 
de tout mon cœur, de fe fouvenir du fils que 
j'ai dans l'Eglife , ainfi qu'elle afait de jon 
frère atnéïEncore unefoîs 3 Si n.z,trouvez. bon- 
que je dife à V. M. que faire du bien à m 
homme heureux que tout le monde aide à éle- 
ver, c'ejî l'ouvrage des Princes ordinaires ; 
mais qu'il n'appartient qu'au plus grandRoi 
qui fut jamais, deremarquer ce qu'il y ade 
bon dans un malheur eux, de l'en recompenfer 
& de fur prendre le public en lui faifam \u- 
fiice,je la demande à V. M. Sire , mais je 
lui demande grâce en même tems,<& fur tout 
celle de m e croire avec le plus profond ref- 
peB du monde , &c. 

A BuiTy , ce 11. Décembre 1677' 
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XCIIÏ. LETTRE. 

De Madame de S ... au Comie 
de Bufly. 

A Paris , ce i. Janvier 1 6-jZ> 

J'K 1 eu une grande joye , mon Coufîn, 
de la Compagnie que le lloi a donnée 
au Marquis de BufTy; & j'ai trouvé que 
c'etoît une diftinâion & un bon augure 
pout l'avenir. Vos lettres font bonnes de 
routes façons.parce que vous les faites fore 
bien,& qu'elles vous obtiennent une par- 
tie des choies que votis demandez, je vous 
fouhaire l'autre; & en un mot, moucher 
Goufin , tout ce que vous délirez. Pour 
moi, je croi comme vous , que pour les 
malheureux.il n'y a qu'à vivre.Adieu mon 
Coufm.Le P.Rapin a été défolé de la morr 
du Premier Prefident de Lamoignon. 

XCIV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buffy à 
Madame de S. ... 

. ABufTy, ce î. Janvier 1*78' 

UNb égratîgnureavecdu chagrin fait 1 
plus de mal que ta fièvre quatte avec 
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un efprit content d'ailleurs. Je vous parler 
ainfi , ma chère Coufine , parce que je 
croi que tous les maux de la belle Com- 
tefie viennent de vous avoir quittéciqu 'el- 
le aime à vivre,8i à vivre gayement. je ne 
lui confcille rienqueje n'aye pratiqué de- 
puis douze ans. Perfonne n'eft plus fenfi- 
ble que moi:auffi tant que j'ai fait le mu- 
tin contre ma mauvaife fortunej'ai fouf- 
fetcjcommc un damné Se j'ai tellement 
agrandi mes maux par l'impatience, que- 
j'eulTe crevé dans la'Baftiîlejlî un mois a- 
Tjant que d'en fortîr,jene m'étois fournis à. 
tout ce qu'il plairoic a Dieu de faire de moi. 
Cette refignation mflonna de la gayeté,- 
&mefauva de l'opération àquoi les Chî- 
lurgiensjn'a voient alors condamné. De- 
puis ce tems-là , Madame, vous ne dou- 
tez pas que m'étant bien trouvé de la pa- 
tience Se de la gayeié, j'ai fouventufé de 
ce remède; & il ma mis en état, qu'ayant 
perdu mes fervices de plus de trente an- 
nées, le retour de la fortune m'eft quafî 
indifferent,& que même je n'ai bien goû- 
té la vie que depuis ma difgrace.Voità m* 
recette que j'envoie à la belle Provençale, 
ma chère Coulîne. Je ne penfe pas que la 
différence qu'il y a en nos remperaraens , 
empêche mon remède de lui fervir j H 
raç 
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Vit paroît qu'il peut être utile à tout ie 
monde. 

Il eft certain que pour les malheureux, 
fl n'y a qu'à vivrc.Comme on ne perd au 
jeu que faute d'argent, on ne demeure en 
diigrace que faute de vie. Je croi vous 
avoir déjà dit ceIa,Ma'dame:mais je vous 
fupplie de trouver bon que je le répète au- 
jourd'hui. Vous fêtez bien heureufe Ci je 
ne vous le redis pas encore dix fois. 

Le Pere Rapin eft extraordinairement 
affligé de la mort du Première Préftdenr, 
mais gueres plus que moi. Je fçavois qu'il 
m'aimoir autant qu'homme du monde;& 
vous fçavez comment j'ai le cœur fait 
pour ceux de la [endrefie defquels je fuis 
bien perfuadé. Adîeu,ma chère Confine ; 
je ne vous dis pas que je vous aime, cela 
s'en va fans dire. Faifons déformais fur 
cela comme les gens qui parient , & 
qui veulent s'épargner la peine de remet- 
tre au jeu. Aimons-nous fans nous le dite 
jufqu'au dédit. 
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XCV. .LETTRE. 

De Madame de S ... au Comte 
de Buffy. 

A Paris, ce i ï. Janvier iff78. 

NOu5 eûmes l'autre jour une grande 
cortverfarion Monfîeur deP** & 
moi fur vôtre fujer. je veux épargner à 
vôtre modeftie le détail de tout ce qui fuc 
dit de vôtre efprit & de vôtre mérite , & 
je vous prie feulement de m'envoyer quel- 
que endroit de vos Mémoires touchant la 
guerre, comme par exemple la campagne 
de Madrîcq. 

De Monlïeur Je C . . . . 

N J y manquez pas, Monfieur,à telle fin 
que de raifon. j'ai compris par le prefent 
qu'on a fait à Monfieur vôtre fils,que l'on 
VOUS eftime infiniment. Je vous confeille 
de pardonner vôtre difgrace quand on 
vous en témoignera un fincere repentir 
par de nouveaux bienfaits. Serieufemenc, 
|e ne doote nullement que vous n'en ref- 
f entiez des effets à la première rencontre, 
je ne vous dirai rien de la joye que j'en 
ai j c*eft à vous à en parler de ma parr. 

\ 
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Adieu .Monficur , je vous fouhaite cet- 
te année auflî heureufe que vous la mé- 
ritez , & à Madame vôtre trés-chere Se 
trés-aimable fille de Colligny. 

XCVI. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buffy à 
Madame de S. . . 

A Buiîy , ce 10. Janvier 1*78. 

VO u s fouhaitez de voir plus à loifïr 
quelque chofe de ce que je vous 
montrai en iôjô.àLîvry, Madame. J'y 
confens,& je vousrends grâces de l'hon- 
neur que v ousme faites de témoigner par 
là que cela vous a diverti.Ce ne font pas, 
à mon avis, les feuls évenemens que vous 
avez enviede voir. Vousfçavez aflèzma 
campagne de Madricq. Ceft apurement 
la manière dont je l'ai écrite qui vousdon- 
ne de la curiofitè ; & comme je viens de 
vous le dire .cela m'eft fort honorable. Si 
vous eufïïez mis à mon choix de vous en- 
voyer quelque chofe de mes Mémoires , 
je vous aurois plutôt envoyé ma Guerre 
deiiSji.&de i6j*.que celle de 1646. Je 
necois qu'Officier particulier en celle-ci, 
Xi/- ' 
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&j'étoîs Officier gênerai en l'autre.Mais 
enfin il faut vous facisfaire ; & je vous 
allure, ma chère Coufine , que ce fera 
toujours un de mes plus grands plaîfirs. 

A Monficur de C. 

Je rais ce que vous me confcillez, Mon- 
teur, cela ne fçauroit nuire, je ne plains 
pas mes peines, j'ai fait depuis dix ans .. 
Se je ferai encore bien des pas inutiles , 
mais j'en ai fait quelqu'un qui a fervi,8c 
j'en ferai encore bien d'autres. Je croi , 
comme vous, que l'on fe veut racomroo- 
der avec moi , & je ne fuis pas trop éloi- 
gné d'y entendre ; car après tour, je con- 
sidère qu'il ne fe faut faire tenir à quatre 
quand les gens reviennent de bonne grâ- 
ce. Si l'on continue d'avoir une bonne 
conduite avec moi , j'oublierai le pafle , 
Mais raillerie à part, je fuis perfuadé que 
l'on fe radoucit fur mon fujet. 

Madame de Colligny dit qu'elle a tou- 
jours aimé vôtre cœur & vôtre efprit , 
dans le tems même»que vous ne la con- • 
noifliez pas tant que vous faites ; & que 
vous jugez des fentîmens qu'elle a pour 
vous, aujourd'hui que vous lui marquez 
tant d'amitié & tant d'eftime. 
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XCVII. LETTRE. 

Rcpbnfc de Madame de S ... au 
Comte de Bufly. 

A Paris, ce 8. Eertiec 1*7*. 

NO v s avons lû avec beaucoup de 
plaifir le fragment de vos Mémoires 
Je ne puis prefentement en ftire l'ufage 
que je ypudrois, parce que, comme vous 
fçavez , la cour n'eft plus ici. Mais en gê- 
nerai, foyezperfuadé que je ne perds au- 
cune occafion de faire mon devoir. Nô- 
tre ami C * * * * vous a écrit pour vous 
dire fon avis de vôtre ftile, qui eft admi- 
rable. On ne peut être plus occupé que 
nous le Tommes tous deux de vous. 

On eft à préfent dans la plus belle in- 
certitude qu'îleft poffible.On croit la trê- 
ve & la guerre quatre fois en un même 
. jour. On ne parle que de politique, & les 
raifonnemens de travers font inépuifables 
Moiifieur de G * * qui vient d'arriver 
de Provence, s'y en retourne fur fes pas , ' 
Se tous ceux qui ont des places dans les 
Provinces font dans le même chagrinXa 
fanté de ma fille n'eft pas en meilleur état 
qu'elle étoir. Je vous fais les baïfemaîns 
Xiij 
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de toute ma famille ,. du bon Abbé* , de 
mon fils , enfin de tutti quanti ; Se j'env 
braffe tendrement l'aimable Veuve,& fon 
tres-cher pere qui fait unepartie des occu- 
pations de mon cœur , & de mon efpm. 

XCVIU. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à 
Madame de S. ., 

A BuiTy , ce il. Février ié?t 

31" E voudroïs bien plaire à tout le mon- 
' de, Madame , je veux dire à tous les 
onnetes gens; mais au moins je prefere- 
rois vôtre approbation à toutes les autres, 
d Je n'en pouvois avoir qu'une. Vous êtes 
trop bonne de fonger à moi autant que 
vous faites.Quaud la Cour fera revenue, 
vous ferez ce que vous jugerez à propos 
touchant ce que je vousai envoyé. 

Comment ne feroit-on pas dans l'inces-* 
tirade de la trêve ou de là guerre , puif- 
quejefuis affûté que le Roi lui-même ne" 
içait pas précifement ce qui en arrivera. 
J'approuve aifez que l'on veuille juger des 
évenemens.car cela l'en à la converfation, 
& forme l'efprit.- mais je ne comprens pas 
que l'on s'en rafle une affaire, 5c que l'on 
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croie qu'il y a bien de l'honneur d'avoir 
deviné ce qui dévoie arriver , puifqiie le 
hazard peut fouvent faire réulfir en ces 
matiéres.Pour moi, je dis mon fentiment 
des affaires à venir;mais je ne m'en haufTe 
ni ne m'en baifle quand j'ai bien ou mal 
jugé. Le Roi a raifon d'envoyer dans fes 
Places & dans fes Provinces ceux qui y 
doivent commander de fa part ; ils font 
payez pour y être. Le cœur me dit que la 
belleMadelonne ne fera pas encore long- 
lems fans rétablir fa famé, je fuis , ma 
foi , fon ferviteur, de l'oncle, du frère, 
enfin de tutti quanti. 

XCIX. LETTRE, 

De Monfieurdc C. au Comte 
de Buffy. 

NO u s avons lu, Monfieur, avec on 
plaiiir fenfible vôtre campagne de 
Madricq. je ne me lafTe point d'admirer 
ta noble facilité qui eft répandue dans 
tout ce que vous faites ; mais ce qui me 
touche plus particulièrement, c'eft l'éloi- 
gnement que vous, avez de tomes fortes 
d'affe£tations& d'inutilitez dans vôtre fti- 
Ic,Tur quoi, quand vous me tueriez, je ne 
ra'erapêcherois pas de citer le Maître en 
X m; 
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ce gcnrCjIc divin Horace, dont vousfça- 
vcz ies préceptes dans l'expérience & dans 
la nature plus qu'en lui-même, quoiqu'il 
ne les ait prifes que dans deux iources. 
Bfi brevitate cpwj, ut carrai finttnria , 
nec fe. 

Jrnpediat. verbis lûjfas or.erantlbits aura* 
Jen'aï vu encore personne qui faite mieux 
voir que vous tout d'un coup fa penfée_, 
£c qui la faite voir uniquement, j'ai tra- 
duit le mot de jententia par celui àepenfée 
en nôtre langue ; car vous fçavez mieux 
■que moi qu'il le fignirie plus (ouvent que 
l'autre; & je prêt en; qu'Horace n'a point 
voulu recommander la brièveté pour ce 
que nous appelions Sentence feulement. Il 
cil: donc vrai que vôtre Mile a cette bonne 
-qualité que veut nôtre Maître qu'on air, 
' niais encore celle de proportionner vos ex- 
preffions à leur fujec ; en quoi j'ai vô peu 
de gens ctré habiles ; & c'eit à mon gré 
& à mon goôr une des plus charmantes 
chofes qui fc trouvent dans vôtre ftile, Vos 
paroles, comme dit Pétrone , font de la 
couleur de vos penfées , -Se ne font pas 
plus vives ni plus fortes. Encore un mot 
de L'atin.car nous autres fçavans en vou- 
lons dire in ogfi modo quand l'occafion 
s'en préfente } en quoi nous prétendons* 
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différer des pedans qui en difent fans 
choix a tous propos. Ne Sententiâ , die 
Pétrone , emineant extra corpus oyationis 
exprejf£,fed intexto veftibus colore niteant. 
De quelle opinion êtes-vous fur le ftile 
hiftorique ? Mafcardi, & Voflîus veulent 
qu'il foi: aufli pompeux & agfli magnifi- 
que que celui des Poëfies héroïques.S[ra- 
da n'eft pas de leur avis. Les deux pre- 
miers donnent pour exemple le ftile de 
Tite-Live, de Tacite, & de Sallufte. j'ai 
fi peur d'être tenté de citer encore du La- 
tio^que jequhte cette queftion.Mes com- 
plimens j s'il vous plaît , à vôtre divine 
fille , que j honore parfaitement. 

C. LETTRE. 

Réponfe du Comte Je .Bufly à 
Monfieurde C, . . 

A Buffy , ce i». Février 1É78. 

JE ne fçaî encore , Monfieur , ce que 
nous devons répondre aux panégyri- 
ques qu'on faità nous-mêmes de nous ; 
C£r outre que de dire,f^«j vous moque^, 
feroîttrop commun , je n'aimerois pas à 
vous contredire fur tout en cette rencon- 
tre. Ai nfi je me conterai de vous dite 
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comme à Madame de S*** que je fuis 
ravi de vous plaire. Apres cela je vais ré- 
pondre à l'endroit où. vous me demandez 
mon fentiment fur le ftile hiftorique. je 
veux qu'il foit court & net, car fans cela 
il ennuie , quelques grands & quelques 
beaux que foient les évenemens. J'ai lu 
Tacite, il me paroît ferré.mais il eftobf* 
cur ; fle il entend toujours 'finefle à tout. 
Lorfque le ftile cft toujours pompeux & 
magnifiquejjcmaintiensqu'ildoîtennuycr. 

CI. LETTRE. 

pi 1 Comte de Bufly à Madame 
deS... 

A Buffy, ce 13. Février 1*78. 

ETant fut le point de partir d'ici pour 
aller pafTer Tefte; avec vôtre Nièce à 
Chaieu, je veux vous dire deux mots. Je 
me trouve fi bien de vôtre commerce.que 
je ferai toutes les avances imaginables 
pour l'entretenir. Vos lettres-me re'joiïif-» 
fent fort & font un grand honneur où je 
les place. Mandez-moi des nouvelles de 
la paix 011 de la guerre. On doit fçavoit 
maintenant furcela quelque chofe de cer- 
tain: il n'eft pas poffible que les obfcuri- 
tcz durent plus long-teros. 
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On me mande que le Roi fera la eam- 
pagnc.ll ne fait pas comme Charles VII. 
qui demeuroit avec la belle Agnèsà Meurs 
fur Yevre ou à Bourges, tandis qu'on lui 
difpuroit fen Royaume. A propos de ce- 
la, Madame , il faut que je vous fa (Te un 
périr conte de Charles Vil qui fera grand 
honneur au Roi par comparaïfon. Le cé- 
lèbre la Hire ayant été envoyé par le 
Comte de Dunoîs au Roi Charles VII. 
qui écoit alorsàBourges.pour lui appren- 
dre quelque méchant fuccès qui étoit ar- 
rive, &: pour fçavoir quel ordre S.M.vou- 
loit mettre en cette rencontre , trouva le 
Roi au bal , lequel après avoir fçû de lui 
le fujet de fon voyage.l'ui dit qu'il y fon- 
geroit}& en même rems lui demanda avec 
un vifage plein de joie; quc vous ferable- 
t*il de cette fête i Ne trouvez-vous pas 
que je pafle bien mon rems? La Hire en- 
ragé de voir I'infenfibilité de ce Prince , 
ne lui répondit rien ; & le Roi le prefTant 
encore de lui dire fon fentiment, la Hire 
lui répondit avec un fourîs amer : Il eft 
vrai.SjRE, que vous vous diverrirTez fort 
bien, & qu'on ne peut pas perdre un Ro- 
yaume plus gayement que vous faites. 
N'aimez vous pas bien la HirejMadame? 
Maïs admirez la Astérie de l'Hiiroire: ce 
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Prince eft appelle le Victorieux en mille 
endroits. Que dira PeliflonrQue dirai- je 
moi - m&ne de plus honorable de Loiiis 
XIV ï 

CIL LETTRE. 

De Madame de S. . au Comte 
de Butfy. 

A Paris , ce iS. Mars 1678. 

QUe dites- vous de la prife de Grand î 
Il y avoic long-rems, mon Coufin , 
qu'on n'y avoir vu un Roi de France. En 
vérité le nôtre eft admirable, il meriteroie 
bien de vousavoirpour Hiftorien.IInefau- 
droîr ni fable ni fiction pour le mettre au 
delïus des autres : il ne faudroic qu'un 
ftîle droir, pur & net , comme le vôtre. 
J'ai toujours cela dans la rête. 

On efl prefentement à ,Yprês , & j'en 
fuis en peine ; car cerre place eft farcie 
de gens de guerre , quoiqu'il en foit for- 
li deux mille hommes jour aller à Bru- 
ges, parce qu'on ne fçaic jamais ou le 
Roi tombera/Toutes les Villes trcmblenr. 
je croi que de tout ceci nous aurons la 
paix ou la Flandres. 

Mais parlons de Madame de Seiguelay, 
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qui mourut avant-hier matin grbiTe d'un 
garçon. La fortune a fait là un coup bien 
Hardi , d'ofer fâcher Monfîeur Colberr. 
Lui & toute la fVmîlle fontinconfolables. 
Voilà un beau fujet deméditer.Cettc gran- 
de héritière tant fouhaitée, & prife enfin 
avec tantdecïrconftanccs.eft morte à dix- 
huit ans .La Princejie de Cleves n'a guéres 
vécu plus long-temsielle ne fera pas iîtôc 
oubliée. C'eit un petit Livre que Barbin 
nous a donné depuis dix jourSjqui me pa- 
roît une des plus charmantes chofes que 
j'aye jamais lûë.jecroi que ma Nièce la 
Ghanoinefle vous l'envoyera bien.tôt,Je 
vous en demanderai vôtre avis quand vous 
l'aurez lue avec l'aimable Veuve, Il me 
femble qu'il eft encore de bonne heure 
pour être aile à Chafeu.Vos prez & vôtre 
jolie rivière n'y font- ils point encore gla- 
cez ? Vous avez afïurément pris pourvô- 
tre été cinq ou fis jours du Soleil de Maw, 
qui vous feront bien voir comme à nous 
qu'ils n'étoien; que des trompeurs. 

Je ne fçai comment vons pouvez aimer 
mes lettres , elles font d'une négligence 
que je fens,fans y pouvoir remedier.Mais 
cela vient de plus loin , & c'eft moi que 
vous aimez. Vous faites trés-bien , & je 
vous conjure de continuer fans craindre 
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■d'aimer une ingrate, je vous en dis autant 
v a chut-e Nièce. Rendez-moi compte de 
vos arrtifem^ns & de voslc<5tures,C*eftce 
qui confott-J.e tout l'ennui de la folitude. 
Mais peut- on vous plaindre tous deux ? 
Non en vérité' : v ous êtes en fort bonne 
compagnie quand vousêtes enfemble. J'ai- 
me bien la I lire, & fon difeours à fon 
Maître.ll eft à la mode & d'un bon tour, 
îl me fembleque vous auriez dit la même 
chofe à Charles VII. Car pour au Roi 
d'aujourd'hui, vous êtes bien éloigne d'a- 
voir fujet de lui parler de la forte.Ma fille 
fe porte un peu mieux, elle vous fait, & à 
vous ma chère Nièce, mille amitiez. 

C1II. LETT RE. 

Réponfc du Comte de ButTy à 
Madame de S.. .. 

A Chafcu , ce 11. Mars 1678. 

VOus me demandez ce que je dîs-de 
la prife de Gand , Madame. Je ne 
fçai plus qu'en dire ; je fuis épuifé fur les 
louanges. Je voudrois dite au Hoi bien 
plus juftemenr ce que Voiture difoit à 
Mondent le Prince:Que s'il lui plaifoitde 
lever une fois un fiége, nous autres admi* 
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rareurs pourrions reprendre haleine , 6c 
non* fauver par la diverfué des évene- 
mens.Mais je penfe que Sa Ma je lie aime- 
ra mieux encore nous épuifer que de ne 
pas prendre Ypres comme il a pris Gand. 

De tous ceux qui Te mêlent de raifon- 
ner fur l'avenir, il n'y en a point dont le 
jSronoftic me paroîfle fi vrai-fembîable 
- que le vôtre,quand vous dites,que de tout 
ceci nous aurons la paix ou la Flandres. 
Je n'en doute point , non plus que de la 
douleur de Monfieur Colbert de ce que la 
branche des aînez Colbert eft fur le point 
de manquer :mais ce qui eft une grande 
affliction à un homme heureux comme 
' lui, eft une grande confolation à un exilé 
comme moi. Nous ferions au defefpoir 
nous autres malheureux, Ci Dieu ne nous 
regaloît de tems en tems de l'affli&ion de 
quelque Miniltre. 

La CharroinelTe Rabutin ne m'a rien 
mandé de la Pr'tncejfe de Cleves ; mais cet 
hyverunde mes amis m'écrivit que Mon- 
iteur de la Roche Foucault & Madame 
de la Fayette nous ailoient donner quel- 
que chofe de fort joli ; & je voi bien à 
prefent que c'étoit de la Princeffe de Cle- 
<vec dont-ils vouloient parler, je mande 
qu'on me l'envoyé , Ôc je vous en dirai 
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mon avis, quand je l'aurai lûë, avec au- . 
tant de défmrereiîemcnt que fi je n'en 
connoiflois pas les pères. 

Quand je vous ai mandé de Bu(Ty s que 
j aïiois pafTer l'efté à Chafeu, je n'enten- 
dons pas commencée l'efté dés le mois de 
Mars ; & en effet je m'en vais pour deux 
mois a Aututi.où je trouverai ce qu'il y a • 
de plus honnêtes gens de qualité dans le 
voifînage qui y ont paffé l'hyver. Notre 
ami.jannin nous y manque fort,vqus de- 
vriez bien nous les renvoyer. Jeflime vos 
lettres, ma chère Coufine, parce qu'elles 
font naturelles , & non pas parce qae je 
vous aime, Je les eftimerois, quand ce fe- 
roir Madame delà B***qui les auroit 
écrites. Je fuis bien aife que la réponfe de 
la Hire vous ait plû, elle fera de tous les 
tems, Vous avez raifon de dire qu'on ne 
pariera jamais au Roi comme la Hire fie 
ï Charles VII. Il a bien plus i'air de gag- 
ner des Royaumes que d'en perdre. Je 
fuis ravi de la meilleure fan ré de Mada- 
me vôtre Fille ; &c quand elle devrok me 
haïr , je ne fçaurois m'empêcher d'être 
bïen-aife de l'abfence de fon mari, puif- 
qu'elle lui donne du repos qui la rétablir, 
je l'aime toujours après vous plus ^ue 
perfonne du monde. 
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Je ne vous déciderai pas , Madame , (i 
le peu d'ennui que vôtre Nièce & moi a- 
vons l'un avec l'autre, vient de nôtre mé- 
rite uu de nôtre amitié. Je croi qu'il y 
entre un peu de l'un &t de l'autre. Tenez, 
la voilà que je vous livre. 

De Madame de Colligny. 

Le récit de mes amufemens ne vous ré- 
jouira pas par la diverfité,ma chère Tan~ 
te. Je travaille & je lis.-mais les jours d'or- 
dinaire où nous recevons de vos lettres , 
ce font mes beaux jours, je vous afTure a 
ma chère Tante,que c'eft ma plus agréa- 
ble lefture, avec lesréponfes de mon Pè- 
re; & toute l'antiquité la plus délicate ne 
me réjouit pas tant quevous deux. Ce qui 
eft encore vrai, c'eft que des fiécles paflez 
& préfens , je n'admire , je n'honore, Si 
je n'aime perfonne tant que vous,. 

CIV. LETTRE. 

Da Comte de Butfy à Madame 
de S.... 

A BulTy , ce 10. Juin 167$. 

JE ne fçaurois plus durer fans vous écri- 
re , c'eft-à-dircj fans nfaitirer de vos^ 
Tome l. X 

1 
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lentes; Si quoique je u'aye pû vous obli- 
ger par la dernière des miennes à me faire 
réponfe , j'efpere enfin vous toucher le 
cœur , fçachanc qu'avec la perfeverance 
on vient à bouc de toutes chofes. Serieu- 
fement, Madame, j'ai bien de la peine à 
me pafTer de vôtre commerce. Plus je de- 
viens délicat, & plus vous me devenez né- 
çeflaire .- d'ailleurs je vous aime , fle tout 
ce que vous aimez. Mandez-moi de vos. 
nouvelles , & de celles de la belle Corn- . 
tefle ; comment elle Ce porte , Si fi elle 
s'en retourne en Provence; fi vous n'êtes 
pas bien-aife de la paix; où eft notre ami 
G *** & fi c'eft lui qui fait le mariage de 
Mademoifelle de Vardes.'' On m'a mandé 
la mort de Madame de Monaco , & que 
le Maréchal de Grammont lui a dit en lui 
difanc adieu, qu'il falloir plier bagage ; 
que le Comte dc-Guiche étoit allé mar- 
que* les logis , & qu'il les fuivroit bien- 
tôt. Ne trouvez-vous pas. Madame , que 
les p!aifanceries en ces rencontres- là fonc 
à contre- tems 3 Pour mci'je ne les fçau- 
roïs fuutfrir. 

Je vous fuplie de me mander ce que 
c"e(l que le retour du Cardinal de Rets 
■Sans le monde. 
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CV. LETTRE. 

Réponfc de Madame de S,*, a» 
Comte de Buffy. 

A Paris, ce io. Juin 167&; 

QUi lle folie de ne nous point écri- 
re, puïfque je fais le principal qui eifc 
de me fouvenir tous les jours de vousï 
Quand on n'a point de bonne raîfon ,11 
n'en faut dire aucune. Voilà donc la paix 
mon cher Confin. Le Roi a trouvé" plus 
beau delà donner cette anne'e à toute l'Eu- 
rope , que de perdre le refte de la Flan- 
dres;il la garde pour une autre fois, Etes- 
vous à Çbafeu , mon cher Confin , dans 
cet aimable Heu! j'en ai le païfage dans 
la tête,& je l'y conferverai foigneufement;. 
mais encore plus l'aimable pere Se. l'aima- 
ble fillejCjui ont leur place dans mencœur». 
Voilà bien des aimables. Mais ce fone 
des ne'gligences dont je ne puis me cor- 
riger, j'efpere que fi mes lettres tnén- 
toient d'être lues deux fois , il fe trouve- 
roic quelque charitable perfonne qui les- 
corrîgeroic Nôtre ami C*** eft allé trou- 
ver Monfieur de Vardes , pour l'obliger 
de Profiter de la permiflion que le Roi. ai 
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donnée à Monlîeur de Rchan d'époufer 
fa fille. Ce mariage e'ft agréable pour de 
Vardcs", éc d'autant plus qu'on ne parle 
point de fa Charge qui fera vendue à 
quelque autre félon la vo!onré N du Roi.. 

Madame de M*** eft partie de ce mon- 
de avec une contrition fort équivoque, 
& fort confondue avec la douleur d'une; 
cruelle maladie. Elle a été défigurée avant 
que de mourir. Son defTechcment a été- 
jufqu'à outrer la nature pat le dérange- 
ment de tous les traits de fon vifage 
Adieu mon Coufsn. Que dites-vous de la.. 
Princeffe de Cltvesï j'embrafTe ma Nièce.- 
je l'aime, Si je la prie , & vous auûï, d& 
m'aimer toujours. 

C V I. LETTRE. 

Képonfe du Comte de Buffy à 
Madame de S. . ... 

A BuiTy , ce 13. Juin 1*78 

ÏE vous écris après avoir long- teins at- 
tendu nue réponfe de vous, & vous me 
la faîtes le même jour que je vous écrivis. 
Quoique je l'attendilfe avec une grande 
imnauence , je ne vous ai pas traité fi ru- 
dement que vtius vous traitez vous-œê- 
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me. Vous appeliez folie de fonger à moi 
fans m'écrire, & moi je ne croi pas feule- 
menc que ce fou une petite faute. Il ne 
faut qu'un moment pour penfer,Sc il faut 
du tems pour écrire. 

Le Roi a raifon de donner la paix. Il 
devenoît infuportable à tout le monde : 
perfonne ne pouvoit plus durer avec lui. 
Il mettoir Ces ennemis au defefpoir par de 
continuelles déf3ires;& fes amis& fes fer- 
viteurs, en les épuîfant de loiianges. Ce 
n'eft pas que je prévoye que la paix ma 
donne plus de repos fur fon fujer. Il me 
fournira apurement autant de matières 
d'éloges fur fes actions de paix,qu'il fait 
fur celles de guerre. Je fuis à BulTy depuis- 
un mois , & j'y ferai jufqu'aux premiers 
jours d'Aoûr ; après quoi je retournerai 1 
ce Chafeu qui me plaît ranr. je fuis pour- 
tant affuré que BuiTy vous l'effaceroic un 
peu, fi vous le voyiez aujourd'hui. lia 
des beautez Si des propretez uniques. Se 
vousy trouveriez l'aimable fille & l'aima- 
ble père, qui ne vous le gâteroient pas. 
Au refte , Madame, ne vous plaignez pas 
des répétitions à quoi vous dites que vous 
êtes fujerte; je ne vous les corrigerai pas. 
je veux toujours de la jitftefle dans les 
p:nféesjmais quelquefois de la négligence- 
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dans les ex preflïons, & fur tout dans les 

lettres qu'écrivent les Dames. 

Je demeure d'accord que Monfîeur de 
Vardes doit être content du mariage de fa 
fi lie avec Monûeur de Kohan : mais ce 
n'eft.pas aulfi une chofe fi et rraord inaire 
pour lui qu'une des plus grandes héritiè- 
res de Franee,de la Maifon duBec-Crepin 
époufe Monfieur de Rohan. On m'é- 
crit que la maladie dont Madame de M*** 
éft morte , lui a fait faire pénitence , 8c 
qu'elle fera de ces gens de l'Evangile qui 
font payez pout la dernière heure , com- 
me ceux qui font venus le matin. 

C VII. LETTRE. 

Réponfede Madame de S.... 
Comte de Buffy. 

A Paris, ce 18. janvier 1678* 

TE crois que je vous écrivois dans le tems 
Jque vous me faifiez de très-juftes repro- 
ches de ne vous écrire pas. Vous avezvûv 
comme je m'en faifois à moi-même. Voua 
me flattez beaucoup en me difant que 
plus vous devenez délicat, & plus je vous 
luis néceuaire. Le moyen de n'être pas 
fenûble à cette louange fi bien ancêiéc. 3 
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Je *ous ai mandé do mes nt)Uvetlcs,moiï 
Coufïn , & de celles de ma fille; elle a été 
aflez mal » une faignéel'a remîfe. Plût à 
Dîcj que la paix fût atTez généralement 
établie dans tous les cœurs , pour faire 
revenir à la Cour tous ceux que je defire.- 
vous feriez affuiément le premier , & l'u- 
nique s'il n'y en avoir qu'un , quoique 
vous ne foyez pas le plus malheureux. Vous, 
avez une focieté chez vous , & un voifi- 
nage qui vous mettent à couvert de l'ex- 
cès de l'ennui. Madame de M*** en mou- 
rant n'avoit aucun trait ni aucun reftequî 
pût faire fouvenir d'elle : c'étoit une tête- 
de mort gâtée par une peau noire & feche: 
c'éroit enfin une humiliation fi grande 
pour elle, qu» fi Dieu a voulu qu'elle en 
ait fait fon profitai ne lui faut pointd'au- 
tre pénitence. Elle a eu beaucoup de fer- 
meté. Le P.Bourdalouë dit qu'il y avoic 
beaucoup de Chriftianifme. Vous fçavez 
que leCardinalde Rets a voulu fe démet- 
tre de fon Chapeau de Cardinal. Le Pape 
ne l'a pas voulu s & non feulement s'eft 
trouvé offenfé qu'on veuille fe défaire de 
cette dignité quand on veut aller en Para- 
dis; ruais il lui a défendu de faire aucun 
féjour à S, Michel à trois Heuës de com- 
mercy , qui eft le lieu qu'il avoit choiû 
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pour demeurer, difant qu'il n'eft'pas pcr- 
rmsauxCardinaux défaire aucune réfideu- 
ce dans d'autres Abbayes que les leurs.. 
C'eft la mode de Rome; & l'on ne fe fait 
point Hermite al difpettoâel Tapa. Ainfi 
Commercy étant le lieu du monde Je plus 
paflant , it eft venu demeurer à S. Denys, 
où il pâte fa vie très-conformement à la 
retraire qu'il s'eft impofée. 11 a été quelque 
tems à l'Hôtel de Lefdiguieres : mais cet- 
te maifon étoit devenue lafienne.Ce n's- 
toir plus les amis du Duc qui y dînaient, 
c'étoic ceux du Cardinal. Il a vû très-peu 
de monde,&: il eft il y a plus de deux mois- 
à S. Denys. Il a nn procès qu'il fera.* 
juger, parce que félon qu'il fe tournera^ 
fes dettes feront achevées d'être payées , 
ou non, Vous fçavez qu'il s'eft acquitté 
d'onze cens mille écus. Il n'a reçu cet 
exemple de perfonne, & perfonne ne le 
fuivra. Enfin il faut fe fier à lui de foû- 
tenir fa gageure.' Il eft bien plus fotitaire 
qu'en Lorraine , & il eft toujours très-di- 
gne d'être honoré. Ceux qui veulent s'en 
difpenfer, l'auroient auflï bien faitjquand 
il feroit demeuré à Commercy , qu'étant 
revenu à S. Denys. Adieu, mon Ccufin ; 
je fuis fort aife que vous m'aimiez , l'ai- 
mable veuve ôc vous. Si vous voyiez. 

comment 
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tomrocnt mon cœur eft fait pour vous 
deux, vous ne me trouveriez pas ingrate. 

Vous allez avoir une nouvelle voifîne, 
je fouhaite qu'elle vous foit aufli bonne 
qu'à MoiïfieuriJannin.Je l'ai vû,il eft fort 
content, je vous embraue , Monficur ôt 
Madame, & je n'oublierai jamais vôtre 
payfagc de Chafcu , & la manière dont 
vous m'y avez reçue. Ma fille vous fait 
mille cornplimem à l'un & à l'autre. Mon 
fils eft encore à l'armée , car cen'eft plus 
i la guerre, Dieu merci. 

CVHI. LETTRE, 

Réponfc du Comte de BufTy à 
Madame de S . . , 

A Bufly , ce 1?. Juio 1*78. 

SI je fçavois auQî - bien apprêter des 
louangesjMadame, je vous en donne- 
rois fouvent, parce que vous en méritez, 
& pour m'actïrer les vôtres jj'en donne- 
roîs auffi quelquefois au Roi, parce qu'il 
en eft digncDu refte,je ne fuis pas louan- 
geur, je vous rends mille graces,ma chè- 
re Confine , des fouhaits que vous faites 
pour mon retour , & pour mon tetour a- 
gce'able ; auuement j'aimerois mieux être 
Tome /. Z 
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ici. j* vous arîure que je ne m'y ennuî« 
point du tout j & que Ci vous demeuriez 
d'ordinaire en Bourgogne, je ne voudrois 
jamais en fortir. Je fois bien-aife que vous 
m'ayez éclairci de la conduite du Cardi- 
nal de Rets , qui de loin me paroiffoic 
changée ; car j'aime à l'eftimer , & cela 
me fait croire qu'il foûùendra jufqu'au, 
bout la beauté de fa retraite. 

Je fui* fort aife du mariage du fils de 
jannin ; une belle-fille rendra encore fa 
maifon plus agréable , qui l'étoit déjà 
beaucoup.Adieu , ma chère Coufine , ai- 
mons - nous bien toujours tous quatre , 
nous ne fçaurions mieux faire, nous n'en 
aimerons jamais de plus dignes d'être ai- 
mez. Mais j'oubliois de vous dire que j'ai 
enfin lû la Prince jfe de Cleves avec un 
efprit d'équité, Se point du tout prévenu 
du bien & du mal qu'on en a écrit* J'ai 
trouvé la première partie admirable : la 1 
féconde ne fn'a pas paru de même. Dans 
le premier volume , hors quelques mors 
trop fouvent répétez , qui font pourtant 
en petit nombre, tout eft agréable , tout 
eft naturel.Dans le fécond, l'aveu de Ma- 
dame de Cleves à fon mari eft extrava- 
gant, & ne fc peut dire que dans une hî- 
ftoire véritable; mais quand on en fait 
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h ne à plaifïr , il cft ridicule de donner à 
fon Héroïne un fentimentfiextraordinai- 
re.L'auteur en le faifant a plus Congé à ne 
pas reflêmbler aux autres Romans , qu'à 
iuivre le bon fens. Une femme dit rare- 
ment à fon mati qu'on eft amoureux d'elle^ 
mais jamais qu'elle ait de l'amour pour un 
autre que pour lui ; & d'autant moins 
qu'en fe jectant à les genoux, comme fait 
la PrincelTe , elle peut faire croire à fon 
mari qu'il n'a gardéaucunes botnes dans 
l'outrage qu'elle lui a fait. D'ailleurs , if 
n'eft pas vraifemblablc qu'une paflïon d'a- 
mour foit long-tcmsdans un cœur de mê- 
me force que la venu. Depuis qu'à Ix 
Cour en quinze jours, trois femaines, ou 
un moîs,une femme attaquée n'a pas pris 
le parti de la rigueur , elle ne fonge plus 
qu'à difpucer le terrain pour fe faire va- 
loir.Et fi contre toute apparence,6c contre 
l'ufage.ce combaf de l'amour & de la ver- 
tu duroit dans fon coeur jufqu'à la mort 
de fon mari, alors elle feroit ravie de les 
pouvoir accorder enfemble en époufant 
un homme de fa qualité, le mieux faît,Sc 
le plus joli Cavalier de fon tems, La pre- 
mière avantnre des jardins deCoutomiers 
n'eft pas vraifemblablc ,& ient le Roman, 
C eft une grande, juftefle, que la première 
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■fois que la Princefle fait à fon mari l*ave* 
de fa paflion pour un autre, Monfieur de 
■Nemours foit à point nommé derrière une 
•çaliffade d'oïl il l'entend ; je ne voi pas 
même de neceffité qu'il fçût cela , & en 
tout cas il falloic le lui faire fçavoir pat 
d'autres voyes. 

Cela fent encore bienle Roman, de fai- 
te parler les gens tout feulsjcar outre que 
ce n'eft pas l'ufage de fe parler à foi- mê- 
me,c'ell qu'on ne pourroit fçavoir ce qu'a* 
ne perfonne fe ferai: dit, à moins qu'elle 
n'eut écrit fon hiftoire, encore diroit-elle 
feulement ce qu'elle auroit penféXa let- 
tre écrite à Madame de Chartres , eft en- 
core du ftile des lettres de Roman, obfcu- 
Ye, trop longue<& point du tout naturel- 
le. Cependant dans ce fécond tome tout 
■y eft auffi bienconté,& les expreffionse» 
font auffi belles que dans le premier. 

CIX. LETTRE. 

Rcponfe de Madame de S. . . au 
Comte de Bufly. 

A Paris , ce 17. Juillet i<7.8. 

"CTO tu critique de la Princejfeie 
;V Cleves ell admirable , monCoufin# 



de Tfoffy Rahuttn. , 
je m'y reconnois ; & j'y aurois même 
ajouté deux ou trois petites bagatelles qui 
vous ont aflurément échappé. Je reconnois 
la juftefle de nôtre efprit ; & la folicudfc 
ne vous ôte rien de toutes tes lumières na- 
turelles ou acquifes, dont vous avez fait 
une fi bonne provifion.Vous êtes en bon- 
ne compagnie quand vousêtes aveevous? 
Si quand nôtre jolie Veuve s'en mêle,céia 
ne gâte rien. J'ai été fort aife de fçavoit 
vôtre avis , & encore plus de ce qu'il fe 
rencontré juftcinent comme le mienX'a- 
mour propre elt content de ces heureufes 
rencontres: vôtre critique & la mienne 
étoient juftes dans le même moule. 

Mais, mon pauvre Goufin, je fuis au 
defefpoïr de la guerre;il me femble qu'el- 
le va recommencer .• la paix fe brouille 
& s'embarafle j nous l'avons crue trop 
vite faite; c'eft que nous avons un fi 
grand befoin de varier la phrafe pout 
loiier le Roi , que nôtre impatience nous 
a fait prévenir le teins. Ma fille eft tou- 
jours aimable & languiûante. J'embraflc 
la Veuve. Embra fions-nous COUS quatre , 
comme vous dites. 

z il) 
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CX. LETTRE. . 

De Madame de S. . . . au Comte 
de Bufly.. 

A Paris , ce y. Août 1678 . 

TO ut le monde s'eft remis à croire 
la paix. Le Roi de Suéde prie le Koï 
devouloic bien la faire fanss'attacber da- 
vantage à (es intérêts. Les Hollandois Ce 
font déchargez de cette négociation ; & 
cela fait croire que toutes les loiia nges en 
Vers & en profe qu'on a données au Roi 
fur cette paix fe trouveront à leur place. 
Mais que dires-vous de Moniteur d'A** 
qui alloic voir amonreufement & no£tur- 
ncment Madame D*** à la campagne ? 
On l*a pris pour un voleur, 011 l'a tué fur 
la place. Voilà une étrange avanture J. 

CXI. LETTRE, 

Réponfe du Comte de Bufly à 
Mâdamc de S„. . 

A Dijon , ce 11. Août 1*78. 

VO v s ne fçauriez être pins aife que 
moi, Madame, de trouver que nous 
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penfons les mêmes chofes , je m'en tiens 
fort honorc.Nôtre critique de la Prituejfc 
de Cleves eft de gens de qualité qui ont de 
1 efprit ; celle qui eft imprimée eft plus 
ixaâe y Se plaifante en beaucoup d'en- 
droits. Il ne faut s'affliger des_ bruits de 
guerre , ni fe réjouir des bruits de paix 
Un peu de patience , Scnous fçaurons à 
quoi nous en tenir. Je me fais cette leçon 
à moi-même suffi bien qu'à vous. 

Nous nous fommes trop tôt puuv t 
héritiers fur les louanges précipitées que 
uous avons données pour la paix ; mais 
comme on ne les a point datécSj elles fe- 
ront auffi bonnes au mois d'Octobre qu'au 
mois de Juillet. 

Quoique je me fois quelquefois en ma 
vie expofé à de pareilles ayantures qu'à 
celle du Marquis d' A**, j'ai toujours trou- 
vé qu'on étoit bien fot de mourir ainfi : 
mais il me le paroît aujourd'hui plus 
qu'il n'a jamais fait, La petite Veuve & 
moi parlons trés-fouvenr de vous; vous 
entendez bien que cela veut dire que nous 
vous admirons : maïs vous avez beau être 
admirable, nous ne vous aimerions pas de 
tour nôtre cœur comme nous faifons , fi 
nour n'étions pas perfuadez que vous 
nous aimez-.de même. 

Z iiij 



Digitized by GoogI 



271 Lettres âu comte 
CX1I. LETTRE. 

De Madame de S. «. au Comte 
deBufly. 

A Livry, ce 13. Août 1*78.. 

OU eft donc vôtre Fils, mon Gouiîn ? 
Pour le mien , il ne mourra jamais , 
l'nfnn'i] n'a pas-été viè dix ou douze fois 
■uipii, JcMons.La paix étant faite & fi- 
gnée le 9. Août, Monfieur le Prince d'Oi 
range a voulu fe donner le diverti (Tement 
de ce Tournoi. Vous fçavez qu'il n'y a 
pas eu moins de fang répandu qu'à Seneft 
Le lendemain du combat il envoya faire 
des exeufes à Monfieur de Luxembourg , 
& lui manda que s'il lui avoir fait fçavoûr 
que la paix étoit fignée , il fe feroit bien 
gardé de le combattre.Cela reflemblc af- 
fez à l'homme qui fe bat en duel à la Co- 
médie . qui demande pardon à tous les 
coups qu'il donne dans le corps de fon 
ennemi. 

Les principaux Officiers des deux partis 
prirent donc dans une conférence un air 
de paix, & convinrent défaire entrer du 
fecours dans Mons. Mon fils étoït à cette 
entrevue romanefque. Le Marquis de 



Grana demanda à Monfieur de Luxem- 
bourg , qui étoit un efeadron qui avoit 
foucenu deux heures durant le feu de neuf 
dés fès canons, qui ilroient fans ceffe pour 
fe rendre maître de la batterie que mon 
fils foûtenoir. Monfieur de Luxembourg 
lui dit que c'était les Gendarmes Dau. 
phins. & que M. de S***, qu'il lui mon- 
tra là préfenr,éroir à leur tête. Vous corn* 
prenez tout ce qui lui fut dit d'agréable , 
& combien en pareille rencontre on fe? 
trouve payé de fa patience. Il eft vrai 
qu'elle fut grande ; il eut quarante de Tes 
Gendarmes tuez derrière lui. je ne com- 
ptons pas comme on peut revenir de ces 
occafions fi chaudes Si fi longues, .où- l'on 
n'a^u'un eimmutabilitéqu* nous fait voir 
la morr mille foisplushorribleque quand- 
on eft dans l'aâion , & qu'on s'occupe à 1 
battre & à fe'défendre-. 

Voilà l'avanture Je mon pauvre fils ; 
Ôcc'eft ainfi que l'on en ufale propre jour 
que la paix commença. C'eft comme cela 
qu'on pourroit dire de lui plus juftement 
qu'on ne difoit de D**: Si la paix dure, 
dix ans, il fera Maréchal de France, 
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CXIII. LETTRE. 

Réponfe du Comre de Buffy à 
Madame de S. . . . 

A Chafeu , ce i. Septembre 1*78. 

MO n fils eft avec Ton Régiment aux 
environs de Maftric , Madame , 
avec le Régiment de Ta va nés & celui de 
Courtebonne, où le Maréchal de Schom- 
berg les a laiflez. Vous m'avez fait uu 
îrt-s-grand plaiiîr de me mander les ha- 
zards & la gloire de Monfieur de S* * *. v 
Je comprens fon bien l'un & l*autrc,& je 
vous en félicite de tout mon cœur. Si la 
paix duroit,eIle lui feroit plus de rorc qu'à 
beaucoup d'autrcsjcar il s'avanceroit fore 
vue , s'il lui arrivoït quelqtfautre heu- 
reufe avanture. comme celle-ci. Mais ne 
trouvez- vous pas que le canon le cherche.- 
C'eft je croi la feule bataille qu'on ait ja- 
mais donnée en tems de paix ; c'eft le 
goufpillon de cette guerre. 

Je viens préfememenr de Dijon avec 
vôtre Nièce , pour un procès que j'y ai 
gagné. Pendant quinze jours que j'y ai 
été , nous y avons vu douze comédies. 
C'éioit à.qai nous regaleroit à la Ville 
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par de grands repas & pas des concerts^, 
& à la campagne par des promenades. 
Deux jours- avan: que d'en partir nous al- 
lâmes avec le Premier Préfidcnt & fa fem - 
me à Lux , où Monteur & Madame du 
Houflay nous reçurent , Dieu fçait com- 
menc ; Nous y fîmes la partie de uous 
trouver le z?. d'Août chez Tavanes à 
Sully , & nous en revînmes le trente- 
unjéine. Outre le Premier Prelîdcnr & fa 
femme, Monfieur Se Madame du Houf- 
fay , il y avoir encore TEvêque de Lan- 
gres , Madame de Chamilly,le Comman- 
deur Brulart, Monfieur d'Epinac , Mon- 
iîeur & Madame de Toulenjon , & l'Ab- 
bé Bonneau. Il arriva-làune chofe qu'on 
n'a peut-être jamais vue dans la inaifon. 
d'un Gentilhomme. Nous encrâmes dans 
la cour de Sully , qui eft la plus belle 
cour du Château de France,fepr carrofTes* 
à fix chevaux chacun, & nous e'rions cinq 
qui n'avions pas mené les nôtres. J'y vis 
dans l'Eglîfe le caveau des Rabutins d'un, 
côte , Se celui de Tavanes de l'autre , & 
nos Armes écartclées avec celles de Bour- 
gogne ; car vous fçavez que ce fur Chri- 
ftophie nôtre bifayeu'I qui vendît cette 
Terre à jean de Saux Seigneur d'Orrain, 
pete de Gafpard de Saux Maréchal deTa.- 
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vanes. Pour revenir à nos divertîflemeBS, 
nous ne nous féparions point que nous 
n'euflions fait une autre partie, qui eft de 
nous trouver à la Borde chez le Premier 
Préfidenc au commencement d'O&obre 
prochain, après nôtre recour d'Auvergne» 
où nous allons ma fille & moi. Après tout 
ce que je .viens de vous conter, Madame», 
vous voyez bien que nous ne nous en- 
nuyons pas tant. 

CXI V. LETTRE. 

DeMonfieur deC. au Comte 
de Bufly. 

A LiTry , ce 10. Septembre 1 6-jl . 

J*A i lû vos réflexions fur la Princejfe àe 
Cleves t Monfieur. je les ai trouvées 
excellentes, & pleines de bon fens. je les 
ai d'autant plus aimées, qu'elles ont ren- 
contré le goût de tous les vrais honnêtes 
gens de ce pays ci.Permette2-moi de vous 
demander encore fi le flile de la Princejfq 
dè Cleves vous fembleroit bon pour l'Hif- 
toire. je fuis revenu de Languedoc, où j'ai 
été conclure le mariage de Mônfieur de 
Rohan avec Mademoiselle deVardesJ"aï 
faït'deÛein d'un voyage en Bourgogne par 
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"la feule envïe de vous rendre une vifice à 
Chafeu, car c'eft là , ce me fembte , ou 
vous partez vos hy vers ; & j'aurais un fort 
grand plaifïr déparier avec vousdes affai- 
res de ce pays - ci. Mon Dieu ! les belles 
chofes ques nous dirons du Roi ! Je fçai 
le goût que vous avez pour fa gloire , &C 
la manière dont je conçois que vous la 
pourriez apprendre à la pofterité.Ah que 
nous fenons'bicn des fragmens^fi on nou* 
confient cet opéra ; 

De Madame de G. . . . 

Je voudrois bien être dans le Chorus. 
Il me femble que. je méleroîs volontiers 
ma voix à la vôtre. Mais après avoir loué 
le Monarque, ne dirons-nous rien de (es 
Capitaines î Vous avez vû gagner des ba- 
tailles pendant la guerre : mais M. de Lu- 
xembourg fait plus, il en gagne pendant 
•la paix. Vous fçavez toutes les hiftoires ; 
mais vous n'y avez jamais vô de pareils 
evenemens. Plût à Dieu que vous prifliez 
le foin de les écrire ! Vôtre ftile y feroit 
bien convenable. J'ai vu des gens fort 
contens de quelques-uns de vos ouvrages. 
Si je retourne jamais à Bufly, je vous de- 
manderai pour marque de vôtre amitié de 
-rae les montrer..Scavez-VQUS bien, Mon- 



Diçii by 



Î7S Lettres du comte 
finir, qui eft cette perfonne qui fc pro- 
met vôtre amitié i Vous comprenez bien 
qu'elle en doit avoir pour vous ; autre- 
ment elle feroit fort iujufte .-mais je ne la 
fuis point ; car je vous eftime & je vous 
aime fort. J'embralTe de tout mon cœur 
Madame de Colligny ; c'eft une aimable 
& une eftimable perfonne. 

De Madame de S. . . 

Eft-il befoin de vous dire que c'eft la 
belle Madelonnc qui a pris nôtre plume 
pour vous dire ces mots ? Nous fommes 
-encore ici avec nôtre cher ami. En vérité 
nous y penfons fort Couvent à vous ; & 
quand on vous connoît>& qu'on vous ai- 
me comme nous faifons , on ne peut ja- 
mais oublier vôtre forte d'efprit. Je vous 
, recommande l'un à l'autre , Monfieur le 
Comte & Madame de Colligny. Parler 
fou vent enfemble afin de ne point oublier 
vôtre langue , c'eft ce qui vous a fi bien 
préfervez jufqu'ici de la moifilTure qui 
arrive quait toujours en Province.- tanc 
que vous ferez enfemble, vous en ferez 
fort exempts. 

Au relie, Monfieur de L** a gagné ïon 
procès II a permiifton de prouver qu'il eft 
cocu : mais fa femme prétend fe juftifîer, 
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Se faire voie clair comme le jour qu'il eft 
impuifTanr. Monfieur de M** 4 parut à 
4'Âudîence pour foûrenir Monfieur d'A*\ 
On y attendoit encore Monfieur de C** , 
mais il n'y vint pas , parce qu'il mourut 
ce jour-là d'une maladie donc fa femme 
fe porte encore bien, je rends la plume à 
nôtre ami C*"** 

De Monfieur de C . . . 

Je vousfupplie, Monfieur, de trouver 
bon que j'aiTure ici vôtre divine fille de 
mon eftime, Se de mes trés-humbles tef- 
pe&s. 

CXV. LETTRE 

) 

Réponfe du Comte de Bufly L 
Monfieur de C, . . 

A Chafeu , ce 17. Septembre 1678. 

J'Etois atfez content de mes réflexion-; 
fur la Pririctjfe de Clcvas qnand je les 
fis 1 mais comme je me défiois toujours un 
peu de l'amour propre, Madame de S*** 
premieremenr>&: puis vous Monfieur,m - a- 
vez ralfuré. Je ne vous nomme pas beau- 
coup d'autres approbateurs, parce que !a 
plupart ne me louent que fur ma r^puta- 
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tîon , & que vous ne le faites tous deux 

qu'en connoifTance de caufe. 

Je n'ai pas lû la Trimjte de Cleves 
avec le deflein de juger fi foti ftïle éroic 
propre pour l'Miftoïre : ce qui m'en fou- 
vient , c'eft qu'elle conre bien. Mandez- 
moi ce que vous penfez fur la demande 
que vous me faites. J'ai appris la bonne 
affaire que vous avez faite pour Mon- 
ficur de Rohan & pour Mademoifclle de 
Vardcs. Je trouve qu'en quelques pays 
que vous puiflîez aller, vous ne fçauiiez 
mieux faire que de palTer par La Bourgo- 
gne, je panerai l'hy ver ici ou à Autun en 
Fort bonne compagnie. Je parts après de- 
main avec ma fille pour l'Auvergne. Je 
fuis d'acCord avec vous que fi nous étions 
chargez de faire l'hiftoire du Roi a nous 
Jis gâterions pas la ma;iere. 

A Madame de G. . 

Vous feriez reçue dans le Chorus, Ma- 
dame ; la Princelie Comnene n'en fçavoic 
pas plus que vous.Ce n'eft pas que fi j'é- 
tois a la place du Roi , vous fuffiez ja- 
mais mon Hiftorienncje vous donnerons 
de plus nobles emplois ; & fi vous 'n'écri- 
viez pas ma vie , au moins la rendriez- 
tous plus heuteufe. 

Il 
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Il eft vrai que Monsieur de Luxern-- 
bourg a fait une action bien extraordinai- 
re ; mais ce qu'a faîr le Prince d'Oran- 
ge eft une efpece d'aflaffinat qui méri- 
terait qu'on en informât , fi le peu de juf- 
tice qu'il y a dans le monde, pou- 
voir faire efperer qu'il fût châtié'. En 
quelque lieu que nous nous trouvions ja- 
mais vous QC moi, je vous montrerai touc 
ce que je croirai qui vous pourra plaire; 
car perfonne n'en a plus d'envie que moi, 
& vous jugez bien par ce que je vous ai 
die que je- ferois fi j'etois Roi , que je uc 
ferais pas moins ; fi jepouvois , comme 
lîmple Gentilhomme. Madame de Colli- 
gny vous rend mille grâces de l'honneur 
de vôtre fouvenir & de vos louangcsjelle 
vous aime 6c vous eftime autant que vous 
le méritez, c'eib à-dire infiniment, 

A Madame de S. «.... 

Vous n'aviez que faire de me nommer 
la belle Madelonne pour me la faire con- 
naître , Madame. Je l'ai reconnue à f« 
traits délicats , Si je ne fçai pas même iî 
mon cœur ne m'en a pas dit quelque cho- 
fe. Ce qui me l'avoic un peu déguifee.c'çft 
la noirceur de fon encre. Mais je voi bien 
quelle commence à écrire des choies 
Tomi L A a - 
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qu'elle veut bien qu'on qui ne paf- 

feront jamais. 

Si vous vous entretenez de moi tous 
trois, nous vous rendens bien le change 
Madame de Colligny & moi. Nous fai- 
fons plus , nous entretenons les gens di- 
gnes de vohs comprendre; & c'eft à vous 
•pîus qu'à perfone à qui nouifommes re- 
devables de nôtre incorruptibilité. Voilà- 
un grand mot , mais il dit bien ce que je 
veux dire. Vous m'avez écrit le combat 
de Monfieur de Luxembourg , & les glo- 
rieufes fouffrances de Monfieur de S***,, 
& je m'en fuis réjoui avec vous. La gloire: 
m'empêchera de vous rien répondre fur 
l'article de Monfieur de L**. Il eft fi plai- 
fant que je ftrois pitié fi j'y voulois ajou- 
ter quelque chofe. Adieu nôtre chère 
Cou fine ÔC Tante , perfonne ne vous ai- 
me plus que nous faifons. 

A Monfieur de C. . . . ■ 

Ma fille de Colligny fait un très-grand: 
cas Je vôtre apprebation > & vous aune 
autant qu'elle aime vos louanges.. 
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CXVI. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S... au 
Comte de BuiTy 

APaiis.ccii. Octobre 167I, 

J'Ai reçu deux de vos lettres, mon Con- 
fm. Dans l'une vous me contez vôtre 
vie, & de quelle manière vous vous di- 
vertiffez. . je trouve que vous avez une 
très-bonne compagnie, & que vous faites 
un trés-bon ufagede toutee qui peut con- 
tribuer à vous faire une focieté douce ; & 
fi nous étions dans un Règne moins jufte 
que celui-ci,on poutroit bien vous chan- 
ger un exil que vous vous rendez trop a- 
gréable , comme on fit à un Romain ; 
On apprit qu'il paiToit la plus douce vie 
du monde dans une ifle où il étoit exilé , 
on le rappella à Rome, & on le condamna - 
à y vivre avec fa femme, je fuis charmée 
que vous me promettiez de m'aimer, ma 
Nièce de Colligny & vous, je fuis ravie 
de vous plaire, & d'être eftimée de vous 
deux. Nous nous mîmes l'autre jour à; 
parler d'ell^ma fille, Monfîeur deC**** 
& moi. En vérité elle fut célébrée digne- 
ment; &c l'un des plus beaux endroits que, 
Aaij 
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nous trouva fïïons en elle , fut 11 tendrelTè 
& l'attachement qu'elle a pour vous»& le 
plaitîr qu'elle prend à divertir vôtre exiL; 
cela vient d'un fonds heroïque.Madetnoi- 
felle de. Scudery, dit que la vraie roefure 
du mérite fe doit prendre fut l'étendue de 
la capacité qu'on a d'aïmer. jugez par- 
là du prix de vôtre fille. Il faut louer auffi 
ceux qui font dignes d'être aimez. Ceci 
vous regarde , mon Coufin. . 

Aurefte.je vous réponds de vôtre incor- 
ruptibilité tant que vous ferez enfemble. 

L'armée de Monfieur de Luxembourg 
n'eiï poïnr encore féparée;les Goujats par- 
lent même dn fîege de Trêves, ou de JuU 
liers. je ferai au defetpoir s'il faut que je 
reprenne encore les penfées de la guerre 
Je voudrois fort que mon fils Qc mon biea 
rie fu(Tent plus ejtpofez à leurs glorieufes 
fourfrances. Il eft trille de s'avancer dans 
le pays de la mi fer e; c'eft ce qui eft indu* 
bitable dans vôtre métier. - . 

Vous fçavez , je croi, que Madame de 
Meckelbourg s'en allant en Allemagne.a 
paflfé par l'armée de fon frère. Elle y a été 
. trois jours comme Armîde au milieu de 
tous ces honneurs militaires qui ne fe renc 
dent pas à petit bruit. Je ne puis compren- 
dre comment elle put fonger à moi en ces 
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etar. Elle fie plus, elle m'écrivît une lettre 
fore honnête'qui me furprirextrémementi 
car je n'ai aucun commerce avec elle.EUo 
pourroit faire dix campagnes,& dix voya- 
ges en Allemagne fans penfer à moi , que 
je. ne ferois -pas en droit de m'en plaindre, 
je lui mandai que j'avois bien vûdes prin- 
cefTes dans les Armées , fe faifant adorer 
& admirer de tous les Princcs,qui étoient 
autant d'amansjmais que je n'en avois ja- 
mais vû une qui dans ce triomphe s'aviflr, 
d écrire à une ancienne amie qui n'avoit 
point la.qualiré de Confidente de la prîn- - 
cefTe. 

Monfieur de Brandebourg Se les Danofs 
ont fi bien chatTé les Saedois d'Allemagne 
que cet Electeur n'a plus rien à faire qu'à 
venir joindre nos ennemis. On craint que 
cela ne retarde la paix des AHemans. 

Nous fortunes revenus de Livry plutôt 
que nous ne voulions, àcaufe d'une fièvre 
quiprit fortement à l'une- de Mefdemoi- 
felles de G**. Nous nous raccoûcumons 
à -la bonne Ville infenfibleraenr. Nous 
pleurions quafi quand nous quittâmes nô- 
tre forêt. Le bon C * * * * eft enrumé Se 
garde la chambre La famé de ma fille qui 
nous donnoîc quelque efperance de fe ré- 
abUc, cft xedevenue malade , c'eft -à dire» 
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une extrême délicatelTe ; cela ne L'empê- 
che pas de vous aimer, & de vous hono- 
rer Moniteur & Madame. Je vous allure 
que C* 4 ** diroît deluila mêmechofe 
s'il écoic ici. Adieu mes chers parens & 
amis , je penfe très-feuvent à vous avec, 
une extrême tendrefle. 

CXVU. LETTRE. 

Rèponfe de Madame de fiy ... a* 

A Chafcu , ce 14. Oflobre 1 «78. 

VOus avez fait un grand plaifir à' 
Madame de Colligny & à moi, de 
la louer fur celui qu'elle trouve à-me tenir 
compagnie dans mon exil; car encore que 
fans vanité je fois allez divertiflantj il efiV 
aflez extraordinaire qu'une jeune veuve,,' 
qui ne manque ni d'agrémenSj ni de bien,, 
ni d'efprit , s'exille elle-même de Paris & 
de la Cour pour ne pas quitter fon pere 
exilé, je dis comme Mademoîfelle de 
Scudery, Madame :.cela vient d'un fond» 
héroïque. ' 

Les Suédois ne font pas au point où 
tous les penfez , & leurs ennemis ne font 
point en état de venir joindre l'armée de 
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l'Empereur; j J cn aï de bonnes nouvelles 
Madame. Ainfi cela n'empêche pas la paix 
des Allemans, 8c je la tiens faite cet hiver 
' après la trêve que nous allons avoir avec 
eux. Maïs quand nous n'aurons pas vous 
& moi la dépenfe de la guerre fur les bras 
pour nos enfans.nous aurons d'autres pei- 
nes pendant la paix ; car enfin il en faut 
avoir : Se fur cela écoutez nôtre ami Co- 
mïnes fur le chapitre destraverfesde la vie 
humaine.- Aucune créature n'efl exempte de 
pafftoa, tous mangent leur pain en peine & 
douleur ;"ôtre Seigneur le promit dès qu'il fit 
l'homme loyanment l'a tenu à toutes gens. 

Il n'y a perfonne qui ne fçache cela auffi- 
bien que Monfieur d'Argenranjmais vous 
m'avouerez qu'on ne le fçatuoit dire plus 
plaifammenr que lui. J'ai içû le voyage de 
Madame de Meckelbourg en Allemagne, 
mais point fon partage par l'armée' que 
commande Monfieur fon frère. Je croi 
qu'elle s'eft avifée de vous écrire far le 
bien que Monfieur de Luxembourg lui a 
dit de Monfieur de S 1 ***. Voilà la raifon 
la plus naturelle de fa furprenante civi- 
lité. Adieu, Madame. Nous" vous aimons, 
Se vous embraflbus tous deux. Dieu fçaic 
combien f Nous di/ons aufli mille dou- 
ceurs à nôtre ami C**** » fut- il quatre 
fois plus enrumê qu'il n'Cft, 
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CXVIII; LETTRE. 

Réponfe de Madame de S. ... au 
Conate de Bbflyi 

A Paris, ce 14. Novembre 1*78. 

JE veux écrire dans mes Heures ce que 
dit Monfieur de Comines furies traver- 
fesdela viehumaine. Il yaplaifir devoir 
que dès ce rems-tà il éWr queftïonde trï- 
bularion ôf de mifere. Son Mile donne une 
grâce particulière à la folidicé de Ton rai- 
fonnement.; Pour moi je veux être plus 
perfuadee que jamais de l'impoflibilité' 
d'être fîeureux en ce monde,puifque Die* 
tient loyaument ce qu'il a promis. 

je vous fais toujours des amitiez de la ■ 
part de Madame de G** 

De Madame de G. . . 

Et ne pourrois-je pas les faire moi-méS 
me fans en donner la peine ■ à un autre : 
Aflurémenr. Monfieur* je ne réfifte jamais 
à la tentation de vous mettre un mot dans 
les lettres de' m a mere, Si vous demandez 
quelle interprétation je donne au mot de 
tentation, c'eft en verné par rapport a vous 
que je ctaîns d'ennuicr; car pour - moi je 
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ne puis me faire que du bien en vojs fai. 
fant fou venir fou vent de moi , 8; ra'atti- 
ranc mille douceurs que vous me dites 
d'une manière route nouvelle. Peut-être 
même que vos maîtteflesn'ont jamais goû- 
té leplaifir de vous entendre fouhaiter 
d'aller en enfer avec elles , & ce fouhaic 
eft mille fois plus obligeant que d'y aller 
Amplement avec elles fans fonger où l'on 
va. Si Madame de Colligny avoir bien 
voulu a fli palier fon éternité avec moi 
fans rédaction , je trouve que par tour, 
nous aui'ion* été nue fore bonne compa- 
gnie! mais 'a prudence l'a retenue. Je voi 
bien qu'elle me croit fort engagée dans la 
fe£te de Monfîeur Defcartes à qui vous 
donnez l'honneur de ma perte. Jene veux 
pourtant pas encore l'abjurer ; il arrive 
des révolutions dans routes les opinions" 
comme dans les modes, & j'efpere que les 
fteimes triompheront un jour 1 & couron- 
neront ma petfeverance. Vous faites fort 
nia! , Monfîcur, de palTer vos hyvers en 
Bourgogne quand je pade les miens ici j 
il faudroit Ce mieux entendre : ce ne feroir. 
pas un plaifir à négliger. Je parle pour 
moi ; car il eft fort poflîble que vous 
ayant Madame de Colligny , & Madame 
de Colligny vous,vous ne foùhaitiez -rien ■ 
Tome /. Bb 
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davantage. Je vous trouve cous deux en 
"bonne compagnie , & je vous laine tous 
deux irés-humblcment. 

De Madame de S, , .. 

C'eût été grand dommage de 1 empê- 
cher de vous entretenir elle-mêmcNôtre 
cher C**** vous allure de Tes anciennes 
tendreffes & je vous affûte , moi cher 
Coulîn & ma chère Nîéce.que je vous ai- 
me Si que je vous eftime beaucoup. Man- 
dez-moi où vous panerez vôtre hyver. 

CXIX. LETTRE. 

Réponfc du Comte de BulTy à 
Madame de S. . . 

A Chafcu > ce *7. Movembre i6j&. 

Î'E.to 18 en peine de la fanté de la belle 
ComtelTe, Madame , ne trouvant point 
de meilleure rai Ton pour vous avoir em- 
pêché de me faire réponfe, quand j'ai re- 
çu votre lettre. Vous pouvez juger com • 
■bien elje m'a réjoui. Je fuis fort aife qu'il 
vous ait paru comme à moi queMonfieuc 
de Comines a un tour plaifant, suffi- bien 
que du bon fens.-8i fur cela vous trouvez 
de la confolation , dites-vous , de voir 
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mat les honnêtes gens Je fon tems foof- 
froient comme ceux du nôtre. Mais vous 
■en aurez bien davantage quand vous fçau- 
rez que Comines ne partait de la néceiE* 
te des milcrcs humaines que fur le (ujec 
des grands Princes de fon iîécle, & cnm- 
raençoi: par fon bon Maître Louis X I, 
auprès duquel il trouvoit les particuliers,, 
fort heureux. 

A Madame de G, . . 
De quelque part que viennent vos âmt- 
tieZjMadame.elles font toujours les bien- 
venues , cependant j'aime encore mieux 
celles que vous me faites vous tuême.Mais 
vous n'aviez que faire de m'expîiquer fi 
fort le mot de tentati&jjl n'émit que trop 
corrigé & que trop purifié par celui de 
mere qui l'accompagne. Au refte,Mada- 
mejil y a du plaifir de faire quelque cho- 
fe pour vous.Vous avez bien remarqué le 
fouhaic que j'ai fait de vous accompagner 
en enfer ; & puifque je puis vous en re- 
parler fans me faire trop de fête, je vous 
dirai qu'il eft vrai que je ne me fuis jamais 
fait valoir par là auprès de mes Maîrref- 
fes,&que quand même je faifois ce voïa- 
gc-là avec elles , j'é ois payé pour cela. 
Mats cour vous, Madame, vous ne fea- 
Bbij ' 
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vez qne trop que mes offres ne font que 

des avances. 

Cela erhplaifanr , Madame que vous 
vous preniez à moi de ce que je fuis en 
Bourgogne quand vous êtes à Paris : Eft- 
cc ma faute ? Noi],a(rurément;car jeeroi 
qu'à un homme qui vous connoîF7c'eft 
être bien damné dés cette vie que de la 
pafleren vôtre abfence. Deux personnes 
feules ne fe peuvent pas mieux divertir 
que nous faifons ma fille & moijmais nous 
nous divertirions mieux,fî nous étions en- 
core avec d'autres gens raifonnables. 

De Madame dé S . . . 

Quand lamelle ComtefTe me voudra 
dire deux mots dans vos lettres.Madame, 
lai(fez-!a faire,vous ne vous effacez point 
l'une l'autre. Mon Dieu que j'aime nôtre 
ami C**** 1 Mais il faut qu'il fe fou vien- 
ne de la parole qu'il m'a donnée, de paf- 
fer ici quand il ira en Languedoc : Mada- 
me de Coltigny s'y attend comme moi. 
Pour vous Madame, nous nous difons fur 
vôtre fujet tout ce que la tendreté fait dire 
quand elle eft mai trèfle des creurs. Nous 
allons pafler l'hyver à Autun avec Mon- 
fieur l'Eveque , Efpinac, Toulonjon , fa 
femme, Jannia , fa belle-fille , Madame 
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de Ragny , fa fille , l'Abbé de Haute- 
feuille, & l'Abbé Bonneau. Nous ne fouî- 
mes pas trop à plaindre. 

CXX. LETTRE. 

De Madame de G... au Comte 
de Bufly. 

A Paris j ce 18. Décembre i6j$. 

G Gens heureux ! ô demi dieux ! fi 
vous êtes au deflus de la rage de la 
baflette , fi vous vous polTedez vous-mê- 
me , fi vous prenez le rems comme Dieu 
l'envoie, fi vous regardez vôtre exil com- 
.me une pièce attachée à l'ordre de la Pro- 
vidence, fi vous ne retournez point fut le 
pafle pour vous repentir de ce qui fe pafla 
il y a trente ans; fi vous êtes au deflus de 
l'ambition & de l'avarice , enfin ô gens 
heureux \ ô demi-dieux ! fi vous êtes tou- 
jours comme je vous ai vûs,& fi vous paf- 
fez pailîblement vôtre hiver à Autunavec 
la bonne compagnie que vous me mar- 
quez ! Nôtre ami C**** vous écrit dans 
ma lettre. Monfieur le Cardinal de Rets 
le plus généreux & le plus noble de tous 
' les hommes s a voulu lui donner une mar- 
que de fon amitié & de fon eftime. Il le 
Bb iij 
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reconnoît pour Ton allié.; mais bien plus- 
poi'- un homme aimable.Sc fore malheu- 
XMX. Il a trouvé du plaifîr à le rirer d'un 
état où Monficur de V** l'a biffé , après 
jtant defourTrahcespour lui,& tant de fer- 
vices irapottansific enfinil lui portaavant- 
hier deux cens piftoles pour une année de- 
la pcnlîon qu'il lui veut donner. Il y a 
long- rems que je n'ai eu une joie (î fenfi- 
blé. La fienne eft beaucoup moindre; la, 
philofophie n'en eft pas ébranlée;& com- 
me je fçai que vous l'aimez , je fuis alfa- 
ré que vous ferez auffi aife que moi. 

Pour revenir à la.baiTette 3 c'eît une cho- 
fe qui ne fe peut repréfenrer. On y perd 
fort bien cent mille piftoles en an foir.. 
Pour moi , je trouve que paiTé ce qui fe 
peut jouer d'argent comptant , le relie eli. 
Sans les idées , & fe joife au raquîr s com- 
fne font les petits enfans. Le Roi paroîc 
fâché de ces excès. Vous aurez appris que 
là paix d'Éfpagne eft Ratifiée; je c roi que 
celle d'Allemagne fuivra bien-iôt. 

La pauvre belle ComtelTe eft Ci péne. 
tre'e de ce grand froid , qu'elle m'a priée 
de vous faire fes excufes;& de vous aflii- 
rer de fes véritables & ûncerez amitiez, 
Se à Madame de Colligny. Sa poitrine , 
fou encre , fa plume, Tes penfées , tout 
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eft gelé. Elle vous allure que fotl cœur ne 
l'eft pas; je vous en dis aurant du mien » 
mes cbeis enfans. Quand je veux penfer 
à quelque chofe qui me plaife, je fonge à 
vous deux, je vis l'autre jour ma Nièce 
de Sainte Marie. Au travers de fa faime- 
té on voit bien qu'elle eft vôtre fille. 

Mais helaslque dites-vous de l'affii- 
ctîon de Monfieur de Navailles, qui perd 
fon fils d'une légère maladie, après l'avoir 
vû expofé mille fois aux dangers de la 
guerre ? La prudence humaine qui faifoic 
aroalTer tant de tréfors î & faire défi grands 
projets pour ce garçon , eft bien confon- 
due. Je vous demande beaucoup d'amitié 
pour Monfieur Jannîn de ma part. 

De Monfieut de C . . . . 

J'ai vû un mot de vous, Monfieur, qui 
m'a fait un grand plaifir. Si j'écoutois 
mon enroufiafme s je vous écrirois une 
gtofle lettre de reraercimens, c'eft-à-dire, 
que par l'emportement de ma reconnoif- 
fance , je tomberois dans l'ingratitude ; 
car c'eftaïnfi qu'on doipappeller unegrof- 
fe lettre de moi. Mon Dieu .'que je con- 
çois'bien le plaifir qu'il y auroit d'être en 
tiers avec vous & Madame de Colligny, 
fc d'y parler à. cœur ouvert auprès d'ua 
Bbiiij 
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grand feu à Chafeu .' J'irai un jour, & je 
me promets à moi-même cette fatisfa- 
etiomear vous fçavez que c'eft toujours 
foi qu'on cherche à faiisfaire fur toutes 
choies, & qu'il n'y a véritablement qu'une 
paffion qui eft l'amour propre, je rne 
propofe d'examiner avec vous deux bien 
des chofes, Se de vous infpîrer un fentï- 
menrdemépris pour l'approbation du pu- 
bic fut bien des gens qui ne la méritent 
pas. j'aime à examiner même les chofes 
qui me plaifent , afin de voir fi je ne me 
fuis point trompé, je vous demande que 
nous faiïïons enfemble la même démarche 
Nous parlerons de la Cour, de la guerre, 
de la politique des vertus , des paffions & 
des vices , en honnêtes gens. 

Aurefte, je me fuis avifé de faire des 
remarques fur cent maximes de Moniteur 
delà Rochefoucault. J'en fuis à examiner 
celle-ci ; 

La bonne grâce eft au corps ce que le bon- 
feus eft à l'efprh. 

Je demande à vôtre tribunal fi elle eft 
facile à entendre, & quel rapport ou pro- 
portion il y a entre bonne grâce & bon 
fens ; 

Je trouve qu'on fe fert de mots dans la 
converfation,qui étant, examinez font or- 
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dîna ire me lit équivoques , & qui à force 
de les falTer ne lignifient, point dans la plu- 
part des expreflions, ce qu'ils femblem à 
lour. le monde qu'ils doivent lignifier. Par 
exemple , je demande à Madame de Col- 
ligny qu'elle me définilfe la bonne grâce, 
& qu'elle me marque bien la différence 
avec le bon air , qu'elle me dife celle de 
bon fens & de jngement.celle de raifon 6c 
de bon fens, celle de bon efprit & de bon 
fens , celle de génie & de talent, celle de 
l'humeur , de caprice & de bifarrerie.de 
l'ingénuité &c de la naïveté , de l'honnê- 
teté, de la politeflè , & de la civilité , 
plaifant , de l'agréable & du badin. Ne 
vous amufez pas à me dire que ce font la 
plupart fynonimes, c'eft le langage ou des 
pareffeux, ou des ignorans. je fuis après à 
définir tout , bien ou mal , il n'importe. 
Faites la même chofe , je vous en prie. 

CXXI. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buffy à 
Madame de S, . . 

A Aiitun, ce jo. Dsccmbre 1678. 

S Ml ne faut que faire ce que vous me 
mandez, Madame, nous femmes gens 
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heureux, & demi-dieux. Si vous fçaviear 
le redoublement d'eftime & d'amiriéqne 
j'ai pour Monlîcur le Cardinal rie Retz 
dept. is les grâces que j'ai apprifes qu'il a 
faites k nôtre ami , vous comprendriez 
combien je l'aime; Se je fuis Ci content du 
Cardinal , que je lui fouhaitoïs dix ans- 
moins que (on peniïonnaire : ce 'eroit le 
compte de tous les deux. Je fuis fâché 
auffi bien que le Roi, des excès de la baf- 
fetteimais il eft le maître de l'empêcher ) & 
vous verrez qu'il le fera, je ne doute pas 
de la paix d'Allemagne cet hiver. Nous 
croions bien,Madame deColligny & moi a 
que la belle Comtefle nous aime en toute 
faifon , quoiqu'elle ne nous l'écrive pas 
quand il fait grand froid , & vous jugez 
biende ce que cela fait fur le cœur des sens 
qui ne font pas ingrats, & qui connoiflent 
combien elle eft aimable. Pour vous, ma 
chère Coufine , nous vous aimons par les 
même raifons , & encore parce que vos 
lettres nous plaifent infiniment. 

Il eft vrai que les projets des hommes 
lés plus fages font bien peu dechofe quand 
il plaît à Dieu de les confondre,.?; quand 
il lui plaie auffi , les conduites folles onc 
d'heureux fuccès , cependant il eft tou- 
jours bon d'être fage : car, outre qu'on n'a. 



Digi(iz£d by Google 



de 'Buffy Rabat în. > 
n'en à Ce reprocher quand on n'a pas 
rcullï, , c'cft que d'ordinaire Dieu fe mec 
eu côté des prndens. Tout ceci eft à pro- 
pos de Moniteur de Navailles.je le plains 
extrêmement. Vous me mandez qu'au tra- 
vers de la fainteté de ma fille de Sainte 
M-rie vous voiez bien qu'elle ett ma fille; 
& moi je vous répons qu'au travers de 
mon air du monde, Moniteur d'Autun 
vous pourroit dite qu'il voit bien par mon 
détachement , que je fuis pere d'une fille- 
Sainte Marie. Mais à propos de lui , Ma- 
dame/vous ne l'auriez pas oublié dans vô- 
tre lettre, fi vous aviez fçû qu'il étoît ici. 
Vous le connoilTez , Se vous fçavez le plai- 
fir qu'il y. a d'être avec lui. Je lui montrai 
vôtre lettre qu'il trouva belle & jolie , Se 
fur cela que ne dit-il pas de vous ? Il me 
pria de vous mander que perfonne ne 
vous eftimoit plus qu'il le faifoir. Mon- 
iteur Jannin me dit la même chofe , Se y 
ajouta le moc'd'aiwojf , car vous fçavez 
que fur le chapitre des Dames il n'eft pas 
tout-a- fait fi régulier que les Evêques. 

AMonfieur de'C. . . 

Vôtre lettre m'a touché commé tout ee 
qui vient de vous, Monfieur : c'eft la con- 
verfation dfun honnête homme & d'uij 



300 Lettres du Comte 
homme d'efpnt maïs j'en veudrois de 
plus fréquentes que celhs des lettres. Si 
vous étiez ici, nous y pafferions la vie plus 
doucement qu'à Paris,cV nous y raifonne- 
rions plus tranquillement qu'on ne fait en 
ce pays-là. Nous ne fommespas de vôtre 
opinion ma fille de Colligny & moi , fur 
la cricique que vous faites de la maxime 
qui dit, que la bonne grâce eft au corps 
ce que le bon fens eft à l'efprit. Nous 
croyons que Monlîear de la Rochefou- 
cault veut dire,que le corps fans la bon- 
ne grace,eft auffi défagréableque l'efprit 
fans le bon feos ; & nous trouvons cela 
vrai. Nous croyons encore qu'il y a de la 
différence entre la bonne grâce & le bon 
aîrj que la bonne grâce eft naturelle, & le 
bon air acquis, que la bonne grâce eft Jo- 
lie^ le bon aîr beau , que la bonne grâ- 
ce attire l'amitié , & le bon airl'eftime. 

Monfteur d'Autun à qui j'ai fait voir 
vôtre lettre & vos décifions, a trouve cel- 
le-ci jufte, Se n*approuvoit pas feulement 
que nous diffions que Je bon air attiroit le 
refpect. Ma fille a trouvé qu'il faïtoù met- 
tre l'eftime,& nous y avons fouferit. Pour 
moi j'avpis jugé le bon fens & le "juge- 
ment la même chofe. Madame de Colli- 
gny vouloit que le bon fens regardât les 
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ftenfees & les espreflions, & le jugement 
la conduite. Mondent d'Aurun a été pour 
elle,& cela m'a fait revenir. 

Nous croyons tous que le bon fens, la 
raifon, 6c le bon efpritc'eft la même cho- 
fe. Nous croyons que génie cft gênerai ; 
& taienr, particulier. Nous croyons que 
la bifarrerie eft continuelle, & le caprice 
par intervalles. Nous croyons que c'eft 
une bonne qualité que d'être naïf, ou du 
moins indifterenr, & que c'elt un défaut 
d'être ingénu. Nous croyons qu'il faut 
plus d'efprit pour être poli, que pour erre 
honnête ; que l'honnêteté a plus de fonds 
& plus d'étendue, que la civilité qui n'en 
a que l'apparence. 

Nous voulions croire. Madame de Cot- 
lïgny 5c moi, que le plaifant & le badin 
fignifioient la même cliofe ; mais Mon- 
iteur d'Aurun nous a fait revenir en nous 
difanc , que le plaifajit divertiitoit quel- 
quefois fur les matières ferieufes aufît- bien' 
que fur des enjouée! ; & que le badin ne 
faifoit jamais rire que fardes niaiferies. 
Il eft convenu pourtant,quel'un & l'autre 
caractère pouvoir quelquefois ennuyer , 
mais que l'agréable plaifoit toûjours.Il eft 
vrai que la différence de tout cela eft fi 
petite,qu'on ne veut pas prendre la peine 
de la trouver. 
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Adieu, Moniteur, ma fille Se moi vous 
aimons toujours à qui mieux mieux. 

CXXIÏ. LETTRE. 

Réponfc de Madame de S , , f au 
Comte de Buffy. 

A Paris, ce 17. lévrier 1*7?. 

VOl-s avez parte vôtre hyver à Auton 
en très- bonne compagnie. Si j'ai ou- 
blié dans ma premierelettredefaire men- 
tion du Prélat, je vous fnpp^ie que je ré- 
pare ce défaut dans celle-ci, Si qu'il fort 
^perfuadé par vous que je l'honore parfai- 
tement, & que le croyant au premier rang 
de tout ce qu'il ya de bonnes compagnies 
en ce pays-ci , je le prie de' juger ce que 
j'en puis penfer dans la province, & com- 
bien je vous trouve heureux d'avoir parte 
quelques mois avec lui .Nous avons eu ici 
des glaces & des neiges infupportabîes ; 
les rues étoient de grands chemins rom- 
pus d'ornières. Nous commençons depuis 
quelques jours à revoir le pavé, qui nous 
fait le mène plaifirqae le rameau d'olive 
qui fit connoître que la terre étoit décou- 
verte. Je croi pourtant que vous ne devez 
pas vous prefTer d'aller revoir vôtre char- 
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niant payfage de CKafeo, il eft encore de 
trop bonne heure ; c'eft le mois d'Avril 
qui commence à ouvrir le primeras. 

Ma fille eil toujours languilTante , fa 
mauwaife famé fait le plus grand chagrin 
de ma vie, Nous fommcs occupez préïen- 
tement à juger des beaux fermons. Le Pè- 
re Bourdaluuc tonne à S. Jacques de la 
Boucherie, il falloïc qu'il prêchai dans un 
lieu plus acceffible ( la prête & les caroî- 
fes y font une telle confufion , que le 
commerce de tout ce quartier-là en eft 
interrompu. 

On diftribue bien des Evêchez & des 
Abbayes. Un jeune Abbé de la Brouc qui 
n'a prêché qu'une feule foisdevant leRoi 
eft nommé potfjr l'Evcclié de Mirepoix . 
Monfieur de Tulles pour Agen le Pere 
Saillant de l'Oratoire pour Treguier , 
l'Abbé de.Bourlcment pour Frejus, l'Ab- 
bé de Noailles pour Cahors. 

Monfieur de Marfan Se le Chevalier de 
Ti'lladet font penfionnaires. L'Abbé de la 
Fayette,& un frère de Marcillac ont des 
Abbayes. Enfin les uns (ont contens , les 
autres nan. C'eft le monde , & il n'y a 
rien de nouveau à ceîa.Sçavez-vous l'a- 
douci (fement de la prifon de Meilleurs de 
iaufun & Fouquec ; Ccue permiflïon 
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qa'iis ont de voir tous ceux de la Cita- 
delle,& de fc voir eux-mêmes, manger & 
cauferenfemble,eft peut-être une des plus 
fcnfibles jayes qu'ils auront jamais. 

J'êtois l'autre jour en un lieu où l'on 
tailloir en plein drap.On ouvrait des pri- 
ions, on faifoit revenir des exilés, on re- 
mercoit pkfieurs chofes à leurs places, & 
on en ôtoit plufieurs auffi de celles qui y 
font. Vous ne fûtes pas oublié dans ce re- 
mue menage,& l'on parla de vous digne- 
ment. Voilà tout ce qu'une lettre vous en 
peut apprendre. 

Parlez-moi beaucoup de ma Nièce de 
ColHgny, de fon efprit, de fon courage , 
de fa ceiidreffc pour vous, de vos amufe- 
mens communs ; car vous êtes chargez 
l'un de l'autre. Vos définitions nous onc 
charmez,ou pour mieux dire, la manière 
dont vous avez entendu, corrigé & aug- 
menté celles de nôtre ami C****. 

De Monfieur de C . . . 

Je me fuis mis dans la terc d'avoir des 
idées fixes Se claires d'un grand nombre de 
chofes dont on parle fans les entendre, je 
ae puis plus fouffrir qu'on difc.qu'un rcl 
eft honnête homme,& que l'on conçoive 
fous ce terme une choje , & l'autre une 
autre 
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autre. Je veux qu'on aie une idée particu- 
lière de cequ'on nomme le galant homme, 
l'homme de bien ; l'homme d'honneur , 
l'honnête homme : Qu'on fçache ce que 
e'eft que le goût , le bon fens , le juge- 
ment, Iedifcememenr, refprit, la raîfon, 
la délicat efle , l'honnêteté , la polireiîe.la 
civilité. Or de la façon dont vous vous y 
prenez, Monfieur, vous ères mon homme, 
& Madame vôtre fille celle qu'il me faut. 
Ne vous amufez pas à former vos de'fini- 
tions fur l'ufage du parler .• car la plupart 
des termes deviennent fynonimes par-là. 
Les converfations ne permettent pas qu'on 
foit fort exact ni fort régulier dans le 
choix des parolcs,ce feroit une contrainte 
pédante: mais je prétens qu'on fe jette 
dans la rigueur quand il eft queftion de 
définir au vrai. J'ai choifi cent maximes 
de Mon/leur de Rochcfoucault fur'lef- 
quelles je fai des remarques pour les bien 
faire entendre. Je définis enragtment r 
peut-être bien, peut-être mal ; mais enfin 
je veux fixer mes idées. Vous verrez tout 
cela , & vous me- le corrigerez s'il vous 
plaît. 

■ Vous fçavez toutes les nouvelles géné- 
rales &C particulières, j'efpere de pafler k 
BufTy en m'en retournant en Languedoc,. 
Tomel. C c 
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& de parler de bien des chofes avec V0ttS 3> 

& avec Madame vôtre fille. 

CXXIII. LETTRE. 

Réponfedu Comte de ï ; 1 
Madame de S. . . 

A Atiiiin, ce 6. Mais 167?/ 

VOus fçavez le goût que j'ai pour 
vos lettres, Madame, & cela m'obli- 
ge à meplaindre que vousm'en écriviez^ 
rarement. Il y a deux mois quej'attens 
voire re'ponféiquand ce ne feroit que de- 
l'argent j'aurois de l'impatience de la rece- 
voir. Outre mon intérêt 3 j'avois encore 
celui de Moniïeur d'Autun qui attendoic 
avec empreflement les douceurs que vous 
me diies pour lui. Il y a huit jours qu'il eft 
repani pour Moumïs,& je le croi préfen- 
tement à Paris, où je ne doute pas qu'il 
n'aille recevoir vôtre encens lui même. 

Nous avons eu ici un rems auffi rude 
depuis trois mois que vous à Paris, 8c 
nous n'en Tommes pas encore quitter 
J'irai pourtant demain feul à Chafeu pour 
y faire attacher unlambiis; car vous fça- 
v?zquc je lambriferai toute ma vie. Je 
fuis très- taché de la langueur de Madame 
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vôtre fille, }e prens parc à fes maux pour 
l'amour d'elle même ; mais mon chagrin 
augmente par la part que vous y prenez. 
Vous n'étiez pas faites toutes deux pour, 
languir, 

jevoudrois bien avoir la même occupa- 
tion que vous avez à juger des fermons dut 
Pbre Bourdaloub' , au hazard de la prefle. 
Je ne fongerois jamais à fortir d'ici , & ■. 
nous vous y avions, Madame vôtre fille, 
nôtre ami C**** , he Pere Bourdalouc,5£ 
un Opéra nouveau tous les hivers. 11 y a 
un peu plus de damnation à tout cela que 
de falut; mais je demande le Pere Bourda- 
Icuë.pour le corredtif de tout le relie. 

La diftribution des Bénéfices m'eft a(Tei ; 
indifférente hors de ceux qui gardent le 
Duc de Noailles & de Tulles , qui font 
fort de mes amis .• je m'en vais leuren fai- 
re compliment. Je ne doute pas que Mef- 
iîeurs de Laufun & Fouquec foient plus 
aifesdelapermiffionde fe voir Se de fe 
parler , qu'ils ne feront de leur liberté j 
car il y a apparence qu'il n'efperoient pas- 
cette petitegrace quand on laleura faite, 
& elle leur en fait maintenant attendre de 
plus grandes. Pour moi fi je reçois des!-- 
grâces de la Cour; j'en ferai plus aife que . 
ia-plâparc des autres gens; car je ne les, 
Cc-ij, ^ ' 
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attens pas , & je me confole par avance 
de n'en jamais recevoir, fur ce que je me 
flatte que les honnêtes gens font perfua- 
dez que je les mérite. 

Vôtre Nièce a toujours de l'efprit , da 
courage & de la tendrefle pour moi.Nous 
nous amufons à jouer, Se depuis quelque 
rems à perdre. Cela nous va faire quitter 
Je jeu , auflî-bien voici les beaux jours 
que nous employerons aux promenades. 

A Monfieur de C. . . 

Je fuis dans les mêmes fentimens que 
vous pour les définitions, Monfieur. Tou- 
te la différence qu'il y a entre nous deux, 
c'eft que je fuis un peu plus occupé d'ail- 
leurs que vous, & que vous y fongez da« 
vantage que moi.-mais quand oiune met 
en train de définir , je ne veux plus faite 
autre chofe. L'honnête homme eft- un 
homme poli & qui fçait vivre. L'homme 
de bien , regarde la Religion. Le galant 
homme, eft une qualité particulière qui 
regarde la franchife & la généralité. 
L'homme d'honneur , eft un homme de 
parole,& cela regarde la probité. Le bra* 
ve homme dont vous ne me parlez pas,ne 
regarde que le courage. Le goût dans la li- 
gnification naturelle , eft comme tout le 
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monde fçait, un des cinq fens de nature ; 
dans le figuré il veut dire l'eftime des bon- 
nes choies. Le dïfcernement, c'eft le bien 
juger du mérite des gens Si des ouvrages. 
La délicatede fe définit afiez par elle- 
même : cependant h l'on veut une para- 
phrafe pour la mieux Faire entendre, c*eft 
une finefle dans l*efprit,ma fille y ajoute 
encore une julteffe. 

Voilà , Monfieur , à mon avis, le bon 
ufage. Nous vous avons déjà défini le bon 
lens , le jugement , l'efprû , la raifon ( 
l'honnêceré , la policefle-, Se la civilité. 
Mais vous répliquez fi tard ï nos Itttres, 
que vous oubliez ce que nous vous man- 
dions. Ne manquez donc pas, Monfieur 
à palTer à Bufly , & fi je n*y étois pasx 
pouiïlz jufqu'à Chafeu, ce n*eft que deu, 
journées de plus :nops y définirons tout. 

CXXIV. LETTRE. 

De Madame de S.... au Comte 
de Butfy, 

ALivry, ce 19. May 167 

QUe dic-on quand on a tort ï Pour 
moi je n'ai pas le mot à dire, les pa- 
roles ' me fechent à la gorge ; en6n je ne 
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vous écris point le voulant tous les jour?, - 
& vous aimant plus que vous ne m-'aimez: - 
Quelle foitife de faire Ci mal valoir fa mar- 
chandée ! Car ç'en eftiwe trés-bonneque ' 
l'amitié , & j'ai dequoi m'en parer quand : 
je voudrai mettre à profit tous mes fenri- 
mens. Il y a dix jours que- nous fommes 
tous à la campagne par le plus beau tems 
du monde, ma fille s'y porte a(Tez bien: 
je voudrois bien qu'elle me demeurât tout - 
l'efté.je croî que fafanté le voudrait anffi; 
nuis elle a une raifon auftere, qui lui fait • 
préférer fon dev»ir à'fa vie. Nous l'arrê- 
tâmes l'année pafl'ée, & parce qu'elle croit' 
fc porter mieux à préfem, je crains qu'elle 
ne nous échappe celle-ci. )e vis l'antre 
jour le bon Pere Rapin.je l*aîme,ilme pa- 
roùun bon homme,& un bon Religieux; . 
il a fait un difeours fur l'Hiftoire & fur la 
manière d« l'écrire, quirn'â para admira- 
ble. Le Pere Bouhours éroit avec !ui,l*ef- 
prit lui fort .de tous cotez. Je fus bïen-aife 
de les voir tous deux. Nous fîmes commé- 
moration de voHs,comme d'une perfonne 
que l abfence ne fait point oublier. Touc 
ce que nous connoilfons de Courrîfans 
nous parurent indignes de vous être com- 
parez; & nous mîmes vôtre efprit dans le 
rang qu'il mérite, ttn'y a rien de quoi je 
atle avec plus de plaifîr. . 
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Avez-vous lû la Vie du grand Thcodo- 
fè,par l'Abbé Flefchier; Je la trouve belle- 
Vous fçavez coures les nouvelles, mon 
cher Couin^qne vous dirai- je? Le moyen 
de raifonner fur ce qui ell arrivé non plus 
que fur les dirficultez du Brandebourg, 
qui fait faire encore à bien des Officiers un 
voyage en Allemagne ? 

Mais que dites vous de nôrre pauvre 
C***î Sa deftinée le force à foûienir un 
procès par une pure generofué pour une 
de fes parentes. Sa philofophie en eft en- 
tièrement dérangée. Il eft dans une agita- 
tion perpétuelle. Il y dépenfe le peu d'ar- 
gent qu'il avoir. Il y épuife fa fanté & fa 
poitrine. Enfin, c'eft un malheur pour lui 
«lont tous fes amis foin au defefpoîr. 

De Madame <!e Collïgny, 

Qje dites-vous, ma chère Nièce , de 
l'entêtement de ce pauvre garçon ? Ne 
m'aimez ■ vous pas toujours î En vérité je 
l'efpere, & je le fouhaite ardemment. Je 
vous en dis autant, Mon lîcur le Comte; & 
je vous allure que je ne perds nulle occa- 
£on de parler dignement de vous. Plût à 
Dieu que ce fut milement .' je vous cm- 
Walfe tous deux. 
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CXXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de S . . . 

A Cbafeit , ce 1%. Juin 1*7?. 

QUand on a tort, Madame, Se qu'on 
l'avoue bonnement comme vous fai- 
tes, on ne l'a prefque plusj cependant cet- 
te fincerité qui eft la marque d'un cœur 
qui fe repent , perdrait à la fin tout fo» 
mérite par de fréquentes rechûtes : de 
forte, ma chère Cou fine, que je vous con- 
cilie en ami de vous corriger à l'avenir » 
& de ne plus remettre à Livry les reponfes 
que vous avez à me faire ; car outre 
qu'en répondant fi tard, vous ne fçauriez 
plus imiter les conveifations , qui eft ce 
qu'il y a de plus agréable'dans un com- 
merce de lettres, c'eft que vous mè faites 
Voir que vous ne m'entretenez que quand 
vous n'avez plus perfonne à qui parler } 
& cela n'eft pas fi tendre que vous dites, 
je fçaî bien que c'eft à moi à faîte l'hon- 
neur de la maifon:maïs une fi longue ab- 
fence que la mienne devroit un peu me 
faire avoir de vous des égards qu'on a 
pour les étrangers . 

Çluc 
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Que ne fuis je à Livry avec vous, Ma- 
dame, quand ce ne ferait que pour vous 
épargner les ofFenfes que vous me faites .* 
Car je croi que quand" je vous diroi's quel- 
que chofe , vous ne remettriez pas à me 
répondre deux mois après. 

Je vous plains extrêmement, s'il faut 
que le devoir de la belle ComteiTe veus 
fépare d'elle cet e:lé* 

Je fuis fort aife que vous aimiez le Pe- 
reRapin fie. le Pere Bouhours ; de la ma- 
nière que vous m'en parlez.il Terrible que 
vous les ayez long - tems pratiquez. Ce 
font deux beaux elprits tout dï fierais l'an 
de l'autrcimais ce que j'en eftîme le plus, 
c'eft que ce font de trés-bons Religieux & 
de très- bons coeurs. Le Traire de la ma- 
nière d'écrire J'Hiftoire du P. Rapin, eft 
un petit ouvrage achevé. On ne fçaurûir, 
mieux reprélenter le P.Bouhours quevoif» 
faites , en difant , que l'e'prii lui Ion de 
tous cotez : Le voilà , je le voî. 

J'aime extrêmement les louanges que 
vous me donnez tous trois, je vous en- 
voyé la copie de la lettre que je viens d'é- 
crire au Roi fur la paix générale. & fur ce 
que Monfieur de P* < m'a écrit que le 
Roi (croit bien aife de fçavoir ce que 
j*écrivois chez moi. 

Td'/ie /, Dd 
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Sire, 

Je ne me fuis pas i—t l'honneur de té- 
moignera r.Mmajoye fur laghire qu'el- 
le a eui de dernier la paix à l'Elpagne & 
i la Hollande farce que jugeant bien quel- 
le ferait la même grâce à toute l'Europe , 
je n'en aipas voulu faire à deux fou. 

•Dans ledefein que j'ai, Sire , de par- 
1er de V. M. aux fiêcles à venir , je n'ap- 
préhende pas que la paix m'en "ote la matiè- 
re. Vans "êtes admirable dam tons les rems, 
ejr'je ne ferai pal content ,ftla poflerite' ne 
le connait aufi-bien que moi. Mais trouve^ 
ion, Sire, que je vous dife de quelle ma- 
nière je la veux infiruirefur vôtre fujet. 

le n'écris pas C Hiftoire de V. M- fous 
le nom de nôtre Hifloire,car il faudrait que 
jevifileschofes de plus prés que je ne fais, 
& que je fuf mieux informé que je ne lu,, 
des défini de F. M. & des moyens qu elle 
a tenus pour les faire r infirmais f écrit des 
Mémoires de ma vie, dans leCquels je parle 
de ce que j'ai vi de KM.jufqu'a mon exil. 
Et depuis recevant de toutes parts des 1er. 
très de rues amis, dont les nouvelles les plus 
conftdcrables font les allions de KM. dans 
Ja Cour & dansfes Armies,je leur réponds 
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jfa cette matière en peu de mots,qulétan\ 
no n feulement véritables, mais qui ayàs^ 
encore uzgrantl air de vtritcjrtnàr&ii àja? 
mais la gloire de V~.-M, indubitable. Ce qui 
donnera encore beaucoup de créance a ce que 
j'écrirai de vous.Sike, ce fera de voir que 
je ne fuis pas payé pour en parler. Et de 
peur même qu'on ne croyc un jour que c'était 
pour être rappelle, que j'en d'i fois tant de 
bienje fnpplie trés-humbiemat V. tJlî. de 
me lai fer chez moi lerefle de ma vie, ou je 
la fervirai mieux que la plupart de ceux 
qui l'approchent tous les jours. 
• J'ai de la naijfance,& l'on dît que j'ai de 
Vejpr'.t, S i re , aujfi-blen que Monfieur de 
Com'mes,po%tr faire ejlimer ce que j'écrirai, 
& j'ai plus de fervices à la guerre que lai, 
ce qui donnera p'us de poids à des Mémoires 
qui traitent des atliont d'un grand Capitat- 
ne,aujfî-bien que d'un grand Roi. Mwt une 
chofe où je fuis bien plus heureux que Mon* 
ftenr'de Comines , c'rjî-que j'ai un Maître 
qui ayant toutes les bonnes qital'te^de Louis 
XI.& beaucoup à! autres qu'ils n'avait pas 3 
n'en a pas une de fes mauvaifes.A'tnft je ne 
ferai pas réduit à la fachmfe necejfité oit U 
s'efi trouvé, pour être un H'foricnfdele , 
de dire des veiitez. defavantageufes de foh 
bienfait sur. Tout ce que j- d'.mci:-de à l 
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c'ejî de trouver hon que puifque pour la 
mieux Çervir j'aurai te malheur de re la 
voir jamais, je t'ajfure de tems en temj que 
Je s gens qu'elle a la plus eleve\ t> ne l'ont 
jamais aimée plus que j'ai fait toute ma 
vie, ne l'aiment pas encore , & ne l'admi- 
rent pas plus que , &c. 

AChafeti, ec 30. Avril 1.67?. 
Je n'ai point lu la vie du grand Theo- 
dofe par l'Abbé Fléchier ; mais je viens 
de lire l'oraïfon funèbre qu'il a faite du 
feu Premier Préfidencde Lamoignon que 
je trouve admirable.S'il n'y a de l'amour, 
ou de l'amitié", façon d'amonr dans Tinte- 
tzz que prend nôtre ami C * * * * aux 
affaires de fa parente, je ne l'exeufe point 
d'employer fon tems , fon argent & fa 
faute à foûtenir fon procés.Il n'a pas trop 
de tout cela pour lui feul. 

A Madame de Cotligny.^ 

je plains fort Monfieur de C***+ de la 
peine qu'il s'eft voulu donner ; mais je 
croi, n'en déplaife à fon jugement , qu'il 
s'eft mis dans le péril fans le connoître 
Pour moi qui vais plaider par néceffité 
dix mille livres de rente qu'on veut dif- 
puterà mon fils,! peine puis-je me refon- 
dre à les défendre. 
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Vous me demandez fi je; vous aime tou^ 
jours, ma chère Tante, voilà une belle de- 
mande ! Je fuis prefque offenfée de cette 
queftion; mais puifqu'il faut parler net,je 
vous aflureraî que je vous aimedetouc mon 
cœur; & que je fais bien autre chofe; car 
je vous honore , je vous refpefte , & je 
vous admire tous les jours de ma vie. 

Du Comte de Bufly. 

Adieu ma chère Confine, Perfbnne ne 
vous honore ni ne vous aime plus que je 
fais. Je ne le cède pas même à Madame 
vôtre fille ; j'ai par deflus elle la différen- 
ce de fexes qui donne à mon amitié pouï 
vous , un degré de chaleur plus que la 
fienne. 

CXX VI. LETTRE. 

Réponfe de Madame de S. ... au 
Comte de Bufly, 

APanSjCe 17. Juin 1*7?. 

Je n'ai pas le mot à dire à tout le pre- 
mier article de votre lettre , fïnon que 
Livry c'efl: mon lieu favory pour écrire. 
Mon efprit & mon corps y font en paixf 
& quand j'ai une réponfe à faire, je lare^ 
Dd iij 
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mets a mori premier voyagerais j'ai tort, 
cela fait des retardemens dont je veux me 
corriger. Je dis toujours que fi je pouvoîi 
vivre feulement deux cens ans, je devien- 
drais la plus admirable perfonue du monde, 
je me corrige a fiez aiiement, & je trouve 
qu'en vieilli (Tant même j'y ai plus de faci- 
lite. Je fçai qu'on pardonne mille chofes 
aux charmes de la jetinefle , qu'on ne par- 
donne point quand ils font paffez. On y 
regarde de plus près; on n'cxcule pins 
rienjoTi a perdu' fes difpcfitions favorables 
de prendre tout en bonne part ; enfin il 
n'eft plus permis d'avoir toic,& dans cet- 
te pen fée l'amour propre nous fait courir 
à ce qui nous peut fou tenir contre cent 
cruelle décadence , qui malgré nous ga- 
gne tous les jours quelque terrain. 

Voilà le* réiçïiîîns qui ïïïc foui croire 
que dans l'âge où je fuis on fe doit moins 
négliger que dansla fleur de l'âge. Mais la 
vie cft trop cource,& la mort nous prend, 
que nous fommes encore tous pleins de 
nos njvfe'ïSS S de nos bonnes intentions. 
■ Je loue fort lalettre que vous avez écri- 
te au Roi je la trouve d'un île noble , 
libre , & galant, qui me plaît fort..je ne 
croî pas qu'autre que vous ait jamais con- 
cilié à fon Maine de laitTer dans l'exil fou 
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petit ferviteur, afin de donner créance au 
bien qu'on a à dire de lui s & d oter tout 
foupçon de flânerie à fon Hiftoire. 

Ce que ma chère Nièce m'a écrit me 
paroît fi droit Se fi bon , que je n J en veux 
rien rabattre : il eft impofiible qu'elle ne 
m'aime pas , à le dire cjmme elle le die. 

A Madame de Colligny. 

Je vous en remercie , ma chère Nièce, 
Se je vondrois pour toute réponfe , que 
vous eufîiez entendu ce que je difois de 
vous l'autre jour,je vous peignis au natu- 
rel, & bien. Il y a très-peu de perfonnes 
quîpuiuent fe vanter d'avoir autant de 
vrai mérite que vous. 

Nôtre pauvre ami eft abîmé dans fon 
procès. Il le veut-traiter dans les règles 
de la laifon Se du bon fens , Si quand il 
voit qu'à tous momens la chicane s'en éloi- 
gne, il eft au dcfefpoir. Il voudroir que fa 
Rhétorique perfuadât toujours comme elle 
le devroit en bonne juftice; mais elle eft 
fouvent inutile. Ce n J eft point façon d'a- 
mour que le zele qu'il a pour fa Coufine, 
c'eft pure generofité -.mais c'eft façon de 
mort que la fatiguequ'il fe donne pour cet- 
te malheureufe affaire. J'en fuis affligée» 
car je le perds , & j e crains de le perdre 
encore davantage. 
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Ma fille ne s'en ira qu'au mois de Sep- 
tembre. Elle Ce porte mieux; elle vous fait 
mille amfticz, à vous Madame, &à vous 
Moniteur. SI vous la connoiffiez davanta- 
ge, vous l'aimeriez encore mieux. 

Monûeurrfe C. . . . 

j'ai lû j Monfîenr , la leitrrque vous 
écrivez au Roi. Je l'aï trouvé charmante 
par les fentimens, par le tour, par le ftile, 
par la noble facilité , 5c par tour ce qui 
peut rendre un ouvrage de cette efpece in- 
comparable. Je n'y ai rien vû dont on Ce 
pût pafler, ni rîen non plus à y ajourer. Le 
Roi devroit vous commander d'être Ton 
unique Hiftorien. Pour moi je foutiens un 
procès, & je fais mes facturas moî-même. 
je raifonne avec routes lesrigueurs de la 
Dialectique-mais la chicane eft plus forte 
que les raifons Ce qui me confole au moins 
eft que je donne autant de peine qu'on 
m'en donne, en fatisfaifant à mon devoir, 
ôc à des mouvemens de generofîté. 

Pour vous, je vous confeilie de jouir de 
vôtre folïtude& de mépnfer les agitations 
•de la Cour. Quand on eft parvenu à con- 
noître lesmiferes de ce pays-là,&les char- 
mes du vôtre.on eft en état d'être heureux, 
s'il eft. poffibîe ds l'être, j'en dis autant à, 
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Madame de Colligny , qui vaut tout ce 
qu'on peut valoir à mon gté. 

CXXVU. LETTRE. 

Rcponfc du Comte de BufTy à 
Madame de S. . . , 

AChaÉèu, ce 4 Juillet 1^7?. 

JE. voudrais que vous viffiez avec quelle 
joyeje ivçois vos letrres , Madame. 
Tout ce que je vous dirai jamais de plus 
tendre ne vous perfuaderoit pas fi bien 
que je vous aime, ni toutes les louanges 
que je vous donnerai ne vous feroîent pas 
tant voir combien je vous eftime. 

On ne fçsuroit rien ajourer d'agréable 
aux réflexions que vous faites fur ce qu'il 
faut marcher plus droit quand on vient 
fur l'âge, que quand on efl encore jeune. 
Cela eit fort vrai, Madame, Se vos ex- 
primons ont des cours Gngnliers; qui ré- 
joiufient en parlant de la vieilleffe & de la- 
mort, j'ai dit dans nôtre généalogie en 
parlant de vous,que vous étiez de ces gens 
qui ne deviez jamais mourir, comme il y 
en avoit qui nedoivoienr jamais naîcre. 
Mais je ne vous encens pas, ou je ne re- 
çois point de vos lettres, que je ne penfe 
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ce que j'ai dit de vous , ou que je ne lé 
repère." je fuis charmé de l'approbation 
que vous donnez à la lettre que j'ai écrite 
au Roi. C'eftàmongré-mon chef d'ccuvte. 

-Je plains fort nôtre ami C****. Il n'eflr 
pas né pour la chicane. 

De Madame de ColIigrÎY. 

je trouve mon petit mérite fi honore & 
fi bien établi par vôtre approbation , ma 
chère Tante , que je n'en ai jamais été (î 
contente qu'aujourd'hui , & pour mieux 
fentir tout le plaifir qu'il y a d'être louée 
de vous , je n'ai pas même voulu me dé- 
fier que l'amour propre m'ait aidé à vous 
croire, je vous rends donc mille grâces , 
ma chère Tante du portrait que vous 
avez fait de moi , je m'en fie bien à vôtre 
adrelfe & à vôtre amitié. 

Du Comte de Buflj\ 

Je -■me réjouis avec vous, ma chère 
Ccmfine,& avec Madame vôtre fillc.dece 
que fon voyage de Provence efl retardé , 
& de ce qu'elle fe porte mieux. Ma fille 
l'aime extrêmement. Pour moi , fi je l'ai- 
mois plus que je ne fais,je l'aimerois trop 
pour mon repos. 
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A Moofieut Je C. . . , 

Je trouvai ma letre au Roi fort belle 
quand je l'eus écrire.je vous l'avoueimais 
oii 11e peut jamais mieux connoîcre ii clic 
l'eft effe&ivemenï , que vous le faites ni 
le mieux dire. 

Je connois le bien & le mal de la Cour, 
8c le bien & le mal de la vie que je mené, 
& enfin Dieu me donne de la rcfignauun. 

CXXVIII. LETTRE. 

De Madame de S. . .. aj. Comte 
de Butfy. 

A Paris, ce zo. Juillet 1675. 
"l'Ai vû & entretenu Monfieur t'Evcque 

J d'Autuiij& je ccrr.prcr.s biar. s:féc:sr.; 

l'attachement de Tes amis pour lui. Il m'a 
conté qu'il pafTa une fois à Langeron, 6c 
qu'il ne vouloit pas s'y débotter feulement. 
Il y fut fix femaines. Cet endroit efl: tout 
propre à perfaadet l'agrément, la douceur 
& la facilitéde fon efprir. je croi que j'en 
ferois encore plus perfuadée, fi je le con- 
noiftois davantage. Nous avons foi: parlé 
de vous fur ce ton-là Je parlai au Prélat 
ic la lettre que vous avez écrire au Roi ; 



Digilized by 



5 *4 Lettres du Comte 
il me dit qu'il l'avoir vue, & qu'il l'a voit 
trouvée belle, je vous trouve fort heu- 
reux de. l'avoir. Ce bonheur eft récipro- 
que , & vous êtes l'un à l'autre une tres- 
bonne compagnie. Il vous dira les nouvel- 
les & les préparatifs du mariage du Roi 
d'Efpagne, & du choix du prince & de la 
Princeife d'Harcour pour la conduiue de 
la R eîne d'Efpagne a Ton Epoux , & de la 
belle charge qtie le Roi a donné à Mon- 
fieur de Marcillac , fans préjudice de la 
premiere.ll vous apprendra comme Mon- 
iteur delà Feuillade Courtifant palTant 
tous les Courtifans partez, a fait venir un 
bloc de marbre qui tenoît toute la rue S. 
Honoré. Et comme les foldats qui le con- 
duisent , nevonloient point faire place 
au carroffedeMonfieur le Prince qui croie 
dedans, il y eue lui combat entre les fol- 
dats & les valets de pied : le peuple s'en 
mêla , le marbre fe langea , & le Prince 
pafia.Ce Prélat vous pourra conter enco- 
re , quece marbre eft chez Monlîem de 
la Feuillade, qui fait refTufciter Phidias 
ou Praxitelle pour tailler la figure du Roi 
à cheval dans ce marbre, & comme cette 
ftatuë lui coûtera plus de trente mille 
écus. 

Utaefemble que cette lettre reffembJc 
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affez aux chapitres de l'Amadisj Et com- 
me Tonquln d Armorique n' était antre que 
Re J de Gmngo. Et canine ayant trouvé fa 
mîejl ne f;avo\t bonnement que lui dire. 

Je fuîs tellement libertinequand j'écris, 
que le premier tour que je prens règne 
tour du long de ma lettre. Il feroit à fou- 
haicer que ma pauvre plume galoppanr 
comme elle faït,galoppâc au moins (ur le 
bon pied. Vous en ieriez moins ennuyez, 
Moniteur & Madame ; car c'eft toujours 
à vous deux que je parle , & vous deux 
que j'embralTe de tout mon cœur.Ma fille 
me prie de vous dire bien des amitiez à 
l'un Se à l'autre. Elle fe porte .nïeux ; 
I mais comme un bien n'eft jamais pur en 
' ce monde,elle penfeà s'ena'ler en Proven- 
ce, & je ne pourrais acheter le plailîr de 
I3 voir que par fa mativaife famé. Il faut 
choî(îr& fe réfouireà l'abfence ; elle eft 
amere&dure à fupporter.Vous êtes bîen- 
, heureux de ne point (émit la douleur des 
feparai ions : celle de mon fils qui s'en va 
camper à la plaine d'Ouilles , n'eft pas fi 
trille que celle des autres années ; mais il 
ne s'en faut guéres qu'elle ne coûte autant; 
l'or & l'argent , les beaux chevaux,& les 
jufteaucotpsétant la vraye repréfentatîon 
des troupes du Roi de Perle. Faites-vous 
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envoyer promptement les Fables delaFon- 
fjiV.elles font divines. On croie d'abord 
en dîfiingaer quelques-unes;& à force de 
les redire , on les trouve toutes bonnes. 
C'eft une manière de narrer,& un ftile à 
quoi l'on ne s'accoutume point. Mandez- 
m'en vôtre avis , & le nom de celles qui 
vous auront fauté aux yeux les premières. 

Nôtre ami C 4 * * * eftMans l'efperance 
de l'accommodement de l'affaire de fa 
Couflne. Si vous êtes à Chaleu , faites 
mes complimens à Moniteur & à Madaaie 
'de Touloiijon. j'aime cette petite femme; 
ne la trouvez-vous pas tomours jolie ? 

CXX1X. LETTRE, 

Riponfe du Comte de Buffy à 
Madame de S. ... 

A Chafeu, ce i. Aoir 1679. 

J'A r r 1 v ï ici d'Auvergne avec ma 
fille de Colligny. Elle a gagné fon 
procès, j'allai hier à Au tu il voir mes filles 
de faîht JulienJ'appiïs que l'Evêque nô- 
tre ami y étoît arrivé de la veille .• je lui 
envoyai faîte compliinent.il me vint voir, 
8c nous donnâmes rendtz - vous à dîner 
chez lui le lendemain, pour nous entre- 



Digitized by Google 



de "Buffy Hflati*. fx-f. 
tenir à Fonds, j'en viens , & il m'a conte 
tout ce que vous me mandez. La Feuil- 
lade ne perdra pas l'avance qu'il faU de 
fa ftatue de marbre Le Roi qui aime d e- 
tte aimé, la lui rendra avec ulure. 

Vôtre manière d'écrire libre tk aifée 
me plaît bien davantage que la régula- 
rité de beaucoup de M-ïfTieurs de l'Aca- 
démie. C'eft le ftiic d'une femme de qua- 
Hté'qui a bien de l'efprir, qui foûtient le 
caractère des matières enjouées , & qui 
égajte celui des ferieufes. Je vous plains 
fort , & Madame vôtre fille auflî, d'être 
fur le point de vous, féparcr. Je demande 
par cet ordinai.e les Fables de la Fontaine. 
Perfonne ne connoît & ne fent mieux fou 
mérite que moi. Je vous manderai,quand 
je les aurai lues, celles qui me plairont le 
plus. Je fois bien aile que noire ami s'ac- 
commode ;c"eit toujours avoir gagne fon 
procés.Je dirai à mon beau-frere deTou- 
lonjon & à fa femme l'amitié que vous 
leur faites dans ma tettre.Vous avez rai- 
fon d'aimer cette petite femme, ix j'en ai 
encore plus que vous , car elle eft fort 
jolie. 
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CXXX. LETTRE. 

De Madame de S. .. . au Comte 
de Bulfy. 

A Paris , ce 1 5. Août 167? 

PL a 1 g n EZ-moi , mon Coufin, d'a- 
voir perdu le Cardinal de Rccs.Vous 
fçavez combien il étoii aimable,& digne 
de l'cftime de ceux qui le connoîffoient. 
J'étois Ton amie depuis trente ans , Se je 
n'avois jamais reçu que des marques ten- 
dres de Ton amitié. Elle m'éroit également 
honorable & délicieufe.Il étoit d'un com- 
merce ai fé plus que perfonne du monde. 
Huit jours de fièvre continue m'ont ôté 
cet illufrre ami. J'en fuis touchée juf- 
cju'au fond du coeur. 

J'ai ouï dire que le tonnerre eft tombé 
tour auprès de vous. Mandez - moi par 
quel miracle vous avez éré confervé. 
Admirez en paCant le malheur deC****. 
Monfmir le Cardinal de Rets l'aimoit 
chetemenr : il cemmence à lui donner 
une penfion de deux milie francs;fon étoile 
a, je croi, fait mourir ce grand homme. 

Nôtre bon Abbé de Coula oges a penfé 
mourir. Le remède du Mcdcciti An^fois 
l'a 
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) Ta relTufcicé.Dieun'a pas voulu que Mon- 
fîeur le Cardinal de Rers s'en fervît,quoi- 
qu'il le demandât fans cefle. L'heure de 
fa mort écoit - marquée & cela ne fe dé- 
range point. 

Ma fillevous fak Cet complimens àtoufr 
deux. Je crains bien qu'elle ne m'échappe. 
Adieu , mes trés-chers. 

CXXXI. LETTRE. 

Réponfe du Corme de Buffy à 
Madame de C . 

ASaffy , ce 18. Août 1679.- 

VOtre lettre m'a d'abord réjoui 
Madame; mais enfuite j'ai été fâché 
de voir qu'elle n'étoit que d'une petite' 
feuille de papier,& que vous m'appreniez' 
la more de Mbnfîenr le Cardinal de Rets, 
ma chère Coufine. Je fçai l'amitié qui étoit 
entre vous deux; & quand je ne le regret-- l 
tetetis pas par l'éftîme que j'avois pour lui,. 
& par l'amitié qu'il m'avoit promifeje le- 
regretterois pour l'amour de vous,atixiuJ-- 
tetêts de qui je prerls toute la part qu'on' 
peut prendre. Mais c'eft nôtre ami C****" 
qui eft encore plus à plaindre, Pèrfonoe nev 
perd tant que lui. Il y a long-tetns que-' 
Tome /.. & » 
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j'ai remarqué que fou c'roile changeoit le 
bien en mal. Le Pape Urbain VIII, qui 
le recunnoiffoit pour (on parent , Se qui 
fur ce pied là l'auroir avancé, mourur des 
qu'il commença de l'aimer. Le Cardinal 
de Rets lui veut faire du bien , il ne pafle 
pas l'année. J'en fuis tout-à-fait fâché, 
car je l'aime de tout mon cœur. 

Il y a prés de quinze p;us que le ton- 
nerre tomba à demi lieu d'ici. De (îx 
perfonnes qui étoient fous un noyer,il en 
rua trois, S: il blefla fort les trois autres , 
comme vous pourriez dire , de rendre un 
homme digne d'en rer dans le Serrai!, & 
de brûler fa femme en pareil endroit qu'il 
avoir été blette. Voilà des effets bien bi- 
zarres du tonnere. Pour moi qui mérite 
d'autres châtîmens que le feu du Ciel , je 
ne l'appréhende pas.Ma fille & moi nous 
afïbrcns Madame de G * *de nos tres- 
humbles fervîces ; & pour vous , Mada- 
me , quelles tendreffes n'avons-nous pas 
pour vous? Moniîeur le Comte de Dalets 
a appelle" de la Sentence que ma fille a 
obtenue à Rion contre lui. Cette affaire 
nous va mener à Paris. 
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CXXXII, LETTRE. 

Rcponfe de Madame de S. . . au 
Comte de Bufly* 

A Palis , ce 14- Oâobre 1^7? 

JE fuis perfuadéc que vous ne recevrez 
point cette lettre en Bourgogne, & je 
le fouliaîtc , mon cher Cou fin ; je l'écris ■ 
au hazard- Ma nièce de Sainte Marie m'a 
dit que vous veniez inceffa rament à Paris 
avec ma nièce de Colligny. Je penfois 
qu'elle vint feule , & je lui fis offrir le lo- 
gement de ma fille:mais j'ai bien aifement 
compris que vous ne vous fépariez non 
plus a Paris qu'ailleurs; vous ne fçauriez 
erre en meilleure compagnie. J'ai perdu; 
avec beaucoup de douleur celle de ma 
fille. La pauvre femme partie le 13. du 
mois paffé , avec une fanté allez délicate 
pour que j'en fois continuellement en pei- 
ne. C'eft l'état où je fuis, j'ai pafle beau- 
coup de teins à Livry. Cette folitude me 
«icplai foir moins que la contrainte du mon- 
de 3c des vifircs. je m'y en retourne enco- 
re paffer la Touffaints ; après quoi je re- 
viendrai ici vous attendre ; ii me femble 
que c'eft à peu près le tems que vous y ar-- 
Ee ij, 

\ 
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riverez. Je fuis fi mal inftruitc des nou- 
velles, que je n'entreprendrai pas de vous 
cjn mander, je vous écris triftement, mes 
pauvres enfans ; vous me remettrez danj 
mon naturel, je l'efpere de vos aimables- 
efprîcs , & en attendant je vous embrafle 
rous deux de tout mon cœur. 

cxxxui. Lettre. 

Réponfe du Comte de Bufly à 
Madame de S, 

A Chafca, ce 17. O&obre 1*7» 

]'Aï reçu vôtre lettre , Madame , & j'en 
recevrai encore quelques-unes de Parii 
avant que je parte d'ici : car encore qua 
j'aie reçû il y a prés de quinze jours ta 
permifïion que j'ai demandée an Koi, les 
affaires que j'ai ici m'y retiendront jus- 
qu'au commencement de Décembre. J'en 
ai à Parisjtnaîs quand je n'en auro/s point 
d'antres quecelles de ma fille de Colligny, 
je ne laifTerois pas d*y aller. Comment a- 
vez- vous pû croire que je demenrafle feul 
ici; Pour moi je vous plains extrêmement 
de ne pouvoir accompagner Madame vô- 
tre fille en Provence, & d'autant plus que 
vous l'avez lalflï partir avec une méchan- 
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te fanré. Je comprens bien que vous êtes 
mïcnx à Livry qu'à Paris. Dans le com- 
mencement de ces réparations les gens 
que vous voyez dans le monde veulent: 
que vous foyez toujours gaye & dîvercif- 
fante, &C n'entrent point dans les raifons 
de vôtre chagrin. Nous l'adoucirons , ma 
chère Couh*ne,en le partageant avec vous. 
Cependant ne vous y lailïcz point trop 
aller , car outre que vous nous donneriez 
trop d'affaires , le chagrin efi: mortel à 
tout le monde , & fur tout aux perfonnes 
qui comme vous ne font pas nées pour 
être triftes. 

Adieu ma chère Couiîne. je vous af- 
fure que nous vous aimons tendrement, 
vôtre Nièce & moi. 

CXXXLV. LETTRE. 

De Madame de S. au Comte 
de Bully. 

Aux Rocjicrs , ce is>. Janvier ifiSo. 

J'Ai été un mois à Nantes pour des af- 
faires, je ne fuis ici en repos que depuis 
q iinze jours, je vous demande dé vos 
nouvelles , mon cher Coufïn , & de celles 
de l'aimable Veuve, je me plaint d'être 
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ici quand vous êtes tous deux à Paris. 
Nous fommes aflêz bien concertez quand 
nous fommes enfemble. Il s'en faut beau- 
coup que la converfatîon ne languilïe. 
C*" 1 * y tient bien fa place je fuis ici 
dans une fort grande iolitude, & pour n'y 
être pas accoutume', je m'y accoutume 
afTez bien. C'elt une confolâtion que de li- 
re, j'ai ici une petite Biblioteque qui fe- 
roit digne de vous , mais vous feriez bien 
digne de moi; & Ci nous étions voilms, 
nous ferions un grand commerce de nos 
cfprits 6V de nos lectures. J'en reviens tou- 
jours à cette Providence qui nous a rangez 
comme il lui a plu. Il n'e'toit pas aifé de 
comprendre qu'une Demoifelle de Buur- 
gogne élevée à la Cour, ne fût pas un peu 
égarée enBretagne.-roais elle a fi bien di fno- 
féde la fuîte.que je l'honore toujours & que 
je regarde avec refpedt toute fa conduite. 
Celle qu'elle a eu pour vous eft bïendou- 
loureufe.-je la fens peut-être plus que jene 
devrois : mais enfin il faut fe fouiner tre à 
ce qui eft amer.comme à ce qui eft doux. 

Voiià les vrayes reflexions d'une per- 
fonne qui paffe une partie de fa vie feule 
dansde grands bois, où les penfées ne 
peuvent être que fombres & folides. 

Si je fuis aflez heuceufe pour vous rt- 
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trouver encore à Paris , vous me conïo- 
lercz de tous mes ennui s , & vous me don- 
nerez de la joie , & de la lumière à mon 
efprit. je vous e-nbraife le pere & la fille, 
tous deux très aimables. 

CXXXV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de liufly à 
Madame de S. . 

, A Paris, ce 16. Janvier ifiSo " 

ILell plaifant que Vendredy dernier je 
me fois plaint à nôtre ami C**"* que 
vous ne m'ayez pas encore écrit , Mada- 
me, depuis que vous etes en Bretagne, & 
que le lendemain j'aye reçû vôtre lettre. 
Quand vous auriez été à Paris mes repro- 
ches ne vous auroient pas fait aller plus 
Vite. 

Vous avez raïfon, ma chère Coufine , 
de dire qu'il faut fe (oâméttrc aux ordres 
de U Providence. Nous ferions bien fous Ci 
nous raîfonnions fur fa conduite ; cepen- 
dant je ne prêtais pas l'offenfer quand je 
dis que je voudroîs bien qu'il lui eût plu 
de nie fa"ire patfer ma vie avec vous, ou 
du moins dans vôtre voiiînage. Pour les 
maux que cette Providence m'a faits en 
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ruinant ma fortune, j'ai été longtcms fan* 
vouloir croire que ce fur pour mon bien , 
comme me le di (oient mes Directeurs, 
Mais enfin , j'en fuis perfuadè depuis trois 
ans ;jc .ne dis pas feulement pour mon 
bien en 1 autre monde , mais- encote pour 
mon repos en celui-ci. Dieu me rccompen- 
fe déjà en quelque façon de mes peines par 
ma reiïgnation:& je dis maintenant de ce 
ce bon maître, ce que dans ma folle 
jeunette je dïfoîs de l'amour.. 

H paye en un moment un jîecle de tra- 
vaux , * 

Et tous les autres bleus ne valent pas fes 
maux. 

je fuis trop heureux de croire que ceux 
<îui me connoifTent me jugent digne des 
grands honneurs; Pour ce que penfent de 
moi ceux qui ne me connoUït-m point , 
je ne m'en tourmente guères, & bien-tôt 
aftWmeni les fentimens des uns Se des 
autres fur mon fujet , me feront fort in- 
différons en l'autre monde, je fouhaite- 
rois feulement un peu plus de T>ien que 
je n'en ai pour pouvoir mettre mes en- 
fans en état de ne m'êrre point à charge. 
Il y a un mois que j'écrivis au Roi la 
lettre dont je yous envoie la copie.. 

S î r i ; 
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Sue, 

Je croi que mes longs châtiment & la 
réjîgnation avec laquelle je les ai reçus ont 
adouci pour mot l'efprtt île K tflf.Je Ven 
fupplie très-humblement Sire , & de con- 
ftderer qu'ayant été puni juftemevt de ma 
mauvaise conduite , mes fervices déplus de 
trente années ne mont attiré d'autres gra- 

' ces de F.M. que celle de m' avoir fait fige. 

_ Elle ejfgrandr, Sirb 3 jeVavottfy &,j'en 
remercie très- humblement V.M.sJttais elle 
feule ne me donne pat dé quoi faùtenir hott+ 
netemeni le rang que manaijfance, & les 
emplois que j'ai eus me donnent dans le 
monde. Je ne demande pas à V. M. Sire , 
de me rappetler de min exil; je me fuis ex- 
pliqué avec elle des raifons que l'avait de 
ne le pas demander : mais je la fupplle trés- 
humblement de faire du bien à mes enfant 
e'n confédération de m: s fervices pajfez, » & 
de ceux mêmes que je tâcherai de vous rtn- 
dre toute ma vie s &ç. 

A Paris, « tt. Décembre 1*7». 

"fme l F f 
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CXXXVI. LETTRE. 

De Madame de G... au Comte 
. de Buffy. 

APariï,« i. Février itf8o. 

JE veux me réjouir avec vous de l'efpc- 
ce de commerce que vous confervez 
avec le Roi. Je croi que vos lettres lui 
font plailïr, C'eft dommage qu'il ne fe 
donne celui de voir & de parler à l'hom- 
me du monde qui feroit le plus capable 
de le divertir,& le plus digne de le louer. 
Vous y perdrez beaucoup : il y perd enco- 
re davantage , dans le deflèin qu'il daic 
. avoir de faire durer fa gloire autant qin 
l'Univers. Vôtre dernière lettre eft fort 
bonne .■ vous n'en fçauriez faire d'autres. 

Adieu mon cher Coufin, adieu l'aima- 
ble Veuve. Nous nous écrirons de nos 
Provinces, fans appeller les nouvelles pu- 
bliques à nôtre fecours. 
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CXXXV1I. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame 
de S . . . 

A Bafljr, « tt. Août iSBo. 

EN arrivant ici avec ma fille de Colli-' 
gny, elle reçût nouvelle que fon fîis 
éroit fore malade à Autun.Nous y couru- 
s- mes,& nous venons de la ramener en bon- 
ne fantéWoila.ma chère Coufine,un com- 
pte exact que je vous rends de nôtre con- 
duite,comme à ma bonne amie. Mandez- 
moi quand vous retournerez à Paris , & 
quelles nouvelles vous avez de Madame 
deG* fc .Le Marquis de BuiTyeft à la Cour. 
Pour moi , je ne fens plus mes maux ; la 
longueur de ma difgrace m'a rendu indif- 
fèrent fur tout ce qui regarde ma fortune, 
& je ne fonge plus qu'à bien vivre & me- 
.réjouir. Je fais travailler ici à des commo- 
ditez qui manquenr à ma maifon, qui ell 
d'ailleurs alTczbelle.Puifque Dieu l'a von- 
lu.j'aime autant la vie dcuce& rranquîlle 
que je mené depuis quelques années,qu'u- 
ne plus agitée. Les uns font du bruit au 
commencement, les autres à la fin de leur 
tie:les autres n'en font iamais,les autres M 
Ffij 
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font toujours. Tour celaeft égal à la mort. 
Maïs je m'apperçoi que voici bien des 
moralirez.- qu'importe pourvu qu'il y ait 
du bon fens f 

CXXXVIII. LETTRE. 

De Madame de S, . . . au Comte 
de Bufîy. 

Aux Rochers, ce 18. Juillet 1680. 

JE vous attendois à la remife,& en effet, 
mon cherCoufïn.vous avez battu bien 
du pays. J'ai une grande joie que ce pau- 
vre petit Langhac fe porte bien , Se que 
vous foyez enfin en repos dans vôtre Châ- 
teau à philofophcr & à moralifer utile- 
ment:car on ne peut point penfer coramfi 
vous faîtes -, fans être bien armé & bien 
fortifié contre les cruelles opiniâtretèz de 
la miuvaife fortune. Dans cinquante ans 
tout fera egal,'& 'es plus heureux comme 
les. autres auront pafle dans ce grand fleu- 
ve qui nous entraîne tous.Faites bien des 
ïéfléiàons de vôtre côté, comme nous en 
faifons du nôtre , &: continuons de nous 
aimer malgré nos éloignemens. Pour moi 
je fuis accoutumée à aimer de deux cens 
liflues loin ; jugez II vous n'êtes pas affûté 
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âc moi.La Provençale Ce porre aflezbien; 
elle ne voïc encore rien d'afiuré pont Ton 
rerour. Je croi que le mien fera fur la fin 
de l'année.Nous avons îcî les mêmes amu- 
femens que vous avez chez vous, Rien 
n'occupe plus doucement que défaire a- 
jufter fa maifon Si (es jardins.- maïs vous 
n'avez rien à faire à vôtre belle iîmation 
deChafeu.Je n'oublierai jamais vos prai- 
ries & vos mourons , ncm-p!us que vôtre 
bonne compagnie & vôtre bonne récep- 
tion, ... •;: < w-.. Vi 

CXXXIX. LETTRE.- 

Rénnnfe du Comte de Buflv à " 
Madame de S . . . . 

A .Buflyce +. Septembre irfSo. 

C 'Est un moyen pour me'prifer la for~ 
tune que d'être malheureux, Si de 
penfer à la mort. Pour des réflexions, nous 
en faifons autant qu'une grande oîfivete 
en peut permettre : Se pour de l'amitié 
pour vous, je vous afTure qu'on n'en peut 
avoir plus que nous en avons. Je croi auffi 
que vous nous aimerez toujours bien: au, 
moins fice temps dmeja familiarité n'en- 
gendrera point le mépris cnrrçiious. Voi- 
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là toute la confolation que nous pouvons 

tirer d'une fi longue abfence. 

J'ai fait une tradu£tiou de quelques 
Epigrammes de M3trial & de Catulle, 
que je vous envoyé. Cela nous amufe, Ôi 
vous amufera. Vous m'en direz vôtre 
fentiment. 

TRADUCTION 

DE PLUSIEURS ' ,, ; 
EPIGRAMMES CHOISIES 
DE MARTIAL. 

De Gemeîlo & AébffOMiUâSAv. I. Ep. 1 1* 

DAM ON veut époufer Clime- 

Pour en venir à bout il fan tout ce qu il jeot , 

Elle en vaut peut-être la peine. 
Elle a de la brauté. Non , c'eft chofe certaine 

Qu'elle eft laide, riche & mal laine : ; 

Mais c'eft pour cela qu'il la yeut. 

'. xîe Arriâ & Pdte, Liv. i. Ep. 14. 

Arria présentant à Petus (on mari , 
Le poignard de fon fang encore tout rougi. » 
Lai dit: C'eft la yerité pure : 
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. Jen'ai pas fenti mabltfTure: 

Mais crois-moi , ( car je te le jure) 
Le coup qui te fera mourir , 
C'eft celui que je vais fentir. 

Ad Julium. Ljv. i. Ep. iC. 

Lepaiîé nous eft échappé. 

Compter fur l'avenir, on peut être trompe. 

le prefen t eft & nous , & e'cft h feule chofe , 
Dont un honnête homme difrofe. 

Puifque l'un n'eft donc plus, que l'autre efl in- 
certain , 

Vivons dès aujourd'hui , fans attendre à demain, 

%Ad Avùum. Liv. 1, Ep. 17. 

Des Epigrammes que voici , 
L'une eft médiocre , l'autre eft bonne ; 
B-aticoup ne valent rien : mais qu'on ne s'en 
étonne , 

Tous les livres font faits ainfi. 

Ad Savidium, Liv. 1. Ep. 3 3. 

Je ne vous aime point , Hylas, 
Je n'en fçaurois dire lacaufe; 
Je fçai feulement une chofe j. 
Ceft que je ne vous aime pas. 

r DeGeilîl Lit* 1. Ep. 34. 1 

Aminte en fon particulier , 
Ne pleure point la perte de fon peie. 
En public on l'entend crier , 

Aminte fe defcfpere. . \ », 

Ffiiij 
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Qui cherche avec trop de foin , 
De paroîire inconfolablc , 
De douleur e(i incapable. 
La douleur eft véritable , 
De qui pleure fans témoin. 

■Ad Lesbium. tiv. i. Ep. jj. 

Vous êtes d'une étrange humeur , 
Lefecretne Vous fçauroitplaûc ; 
Iris , vous aimez l'adultère , 
ïncore moins que le fpectateur. 

Prenez plailirau rniftere, 

I[ palTe celui des fens. 

Faîtes l'amour j j'y confen's; 

Mais cachez vous pour le faite. 

tAà Fïdentlum, Liv. i. Ep. jjj. 

X^Ç vers que tu nous dis, Oroute, font les miens 
Mii< quanti tu les dis mil, ils d^m-aneut les 
tiens. , 

^4d FlaccUm.Liv. i.Ep.jS. 

Vous voudriez fçavotr , Belifè , . 
Quelle humeur autoit plus d'appas, 
Pour me priver de ma fraiichife- 
Je veux une Philis entre lehaut& bas, 
Quinefaflè point trop valoir la marchande j 
Majj aiifli qui ne toh.be pas , 
Au premier mot que l'on lai dife. 

'Ad Fafatllam ambhiofam<Liv, i. Ep. &%. 

• .Vous avez bien de la beauté, 
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Vous ères en la fk u r de L'âge î 
Mais vous gâtez cet avantage , 
Pai L'excès de la vanité. 
Tant que Jous vous croirez des bcauter le mé- 
dellc, 

Vous ne ferez jeune ni belle. 

M Ctaliamm. Lit. 1. Ep. 74. 

Tandis qu'en pleine liberté , 
V 0 as av^z laiiïe vôtre femme, 
.' I lie agaric la chafteté , 
Sans jamais btâlei d'autre -flamme. _ 
Vous la faites garder loupçonnanr l'avenir : 
Mais en Ie,oroulant piévenir 
Tircis , vous cauiëz l'adultère. , . i - 
Ah ! que d'écrit vous êtes plein .' 
Il vous-coûte bicn - ck:rà faire , '-' '■ '•_ 
De vôtre femme une p. . 

De Lïfio. Liv. 1. Ep. 76. 

Sçais-tu bien pourquoi j'aime nueux^ 
Te donner un Lotiis que de t'en prêcer Aehxt 
C'eft , tuon cher , qu'en une pa'ok , ^ 
J'aime mieux pcidlC'Uûc pirroie. 

AA Cinnam. L:v. I. Ëp: 510, 

. En Damon tour eft miftere^ .', ' . " 

De tout il fait Jes feercts. . . . i 
H dir tout bas , que le Soleil éclaire , 

Qiie le temps eft chaud , qu'il eft fi 0 i 1 

Certc manie eft fans pareille , f 

II en fait fou unique emploi t 
Il trouye tant de goût i pariera l'oreille*, , 
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Qu'il ferait à l'oreille un éloge du Roi, 

dÀN&volum C aujfiâictm. Liv.i.'Ep. «jt 

Pen laot que le bruit eft fort grand, 
Nevole veut plaider fa eaufc. 
On fait fîlence maintenant ; 
Nevole, dites quelque chofe 

t^fd Lj/corium. Liv. u Ep. 103» 

Le Peintre en peignant ta Venus j 
N'étoirpasentrop bonne verve, 
Peut-être fommçs-nous déçus. 
Il a voulu flat;er Minerve. 

Ad Sextum. Lrv. z. Ep. j. 

Tu disque ta rnaifon eft nette, 
Que tu ne dois pas an dénier , 
II eflvrai: n'a point de dette, 
Qui n'a pas de quoi payer. 

ffiÇaitm. Liv. z. Ep. 

Je vouh» hier emprunter , 
De «Polemon quinze piftoles , 
Il employa mille paroles , 
Ame vouloir perfuader , 
t)c prendre un autre train de vie : 
Que fi d'être Avocat il me p-enoir envie,. 
•Je n'aurois jamais mon, pareil. 
Ta bonté . lui dis- je , eft trop gtandc , 
Donne moiee que je demande > 
Je ne demande pasconfeil, 
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In Linum. L?v. z. Ep. j8. 

Q/auez-vous donc (ait à Vcrfailles , 
Me difoit Ctorîs l'autre jour ! 
Car enfin <jua:ic mois de Cour , 
Ne vous or.c pas v^iula mailfë. _ 
HtS mon Dku l lui dis- je , Clom, 
J'ai pLis ga^né que l'on ne penfe. 
Chi ne peut cftimer le prix , 
De quarte mois de vôtie abfcnce. 

Ai Stxtm. Liv. 1. Ep. 5 j. 

Vous voulez que je vous revfre , 
Tiriîs, je voubis tôt S aimer ; 
Hé'bien , il Faudra pour vous plaire , 
A vos délîrs me conformer. 
Mais fçachcz, fi je-vous reverc. 
Que je ne vous aimerai guère, 

U P ofihumm. L(T. %. Ep. €7. 

Tu ne me rencontres jamais , 
Sans demander ce que je fais. 
J; juge à ce difçours -fit ïù raïs d'ordinaire , 
Qje tu n'as aurre chofe à faire. 

In Mumercum, Liv. 1. Ep, 88. 

Tu ira-aillc , & tu veux paroître furprcnar.I , , 
" En difant des chofes nouvelles. 
C'cfl erre bien impertinent, 
Que de jpcînçc aux bagatelles. 
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jià Qulnftlilcwttm. Liv. 2. Ep. po» 

Je ne compte peur rien tous les plaitîrs pafîcz. 
Et] avoir à toute heure eft toute mon cavic. 

Perfonne ne fc prefle aiîez , 

De paiTer doucement la vie ; 

Si mes vceuï étoiem esaucez , 

J'aurois '.-ne fanté t'.mquitle i( 
Un valet à routfaire , & fur rien difficile , 
Bonne chère , rniis fans excès , 
Une femme pas rrop habile, 
La nuit fans iufomnie , & le jour fans procès. 

la Ltgurhum. Liv, i.Ep. 44. 



Par vos vers que vous voulez lire ! 
Vous en accablez en ehaCBB 
Oronte , on n'y peut plus fuffire. 
Voulez vous fçavoir combien ,- - 
Vous êtes infuportable ? 
Etanr un homme de bien , 
D'un bon cceur ..jufte, équitable , 
On vouï fuit «muse 1e diable. 

Sertorium. Liv, 3, Ep. 79, 

De-crai'tede ra'chais fuccès, 
Ttrfis commence tout , & n'acbeve jamais. 
Je crains qu'en commençant Tccuvrc du ma.: 




Iln'achcTC pas fan ouvrage. 
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Ad Maritum. Liv.. 3. Ep. 8 

■ Couper tenez à Son rival , 
N'cft pis allct à la fource du mal. 

Ad Gallam. Liv. 4. Ep. 38. 

Quand je te conterai ma peine , 
Point de pitié , belle Chi.-ïiene , 
Sois rigoureufe , j'y confens : 
Mais ne la fois pas trop long-temps. 

Ad Sopbon'mm Rufnm. L 1 V . 4. Ep. 70. 

Je cherche à Paris une femme ( 
( Et je la cherche vainement ) 
Qui foit infen/ible à la flamme , 
D'un aimable Se dïfcrct Amant. 
Comme s'il écoit défendu , 
Ou que l'aflion fût infâme , 
On ne trouve pas une Dame , 
Qui tabule un homme affidu. 
Iln'eit doue point d'honnêtes femmes en ville , 
Dites-vousJ lien cft_dix mille. 
Qui fait donc la femme de bien î 
En deux vers je vais vous l'apprendre. 
Elle ne donne jamais rien ; 
Mais elle fe laiûe tout prendre. 

Ad Reg&lum de famâ Peëtarum. Liv.J. 
Ep. io* 

Damon , ce n'eft pas d'aujourd'hui , 
Qu'aux yivans la gloire on refufe. 
Du vivant de Virgile on méprifoit fa Mufe ; 
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ït du rems Je Menandre on fe moquoit da lui , 
Mes vers pourtant, fi vouSm'en voulez croire , 
De vous faire eltimer ne tous emprcfîés f as. 
Je Quitte m.i parc de la gloire , 
Qui ne vient qu'après le trépas. 

jSnÙcU t quoddatur , nonpenre. Liv. 
EpiSTi 41. 

Un larron vous dérobera , 
Le feu confumera vos maifons, vos richeûes : 

Un débiteur vous plaidera > 
Vous ferez fiïouié par toutes vos maîtreues. 
Vous perdrez feuremenr ce que vous aurez mis , 
Qu chez la blonde ou chtz la brune. 
Ce que l'on donne à fes amis , 
Ne dépend plus de la fovtune } 
■ Vous n'aurez à vous d'aiTuré , 
Que ce que roiià aurez donné. 

De Philone. Liv Ep. 47. 

pamoa nouscîifbit aujourd'hui , 
Qu'il ne foupoic jamais chez lui, 
s II difoit vrai , car de la vie , 

II n'afoupéfi l'on ne le convie. 

Ad Vyndimttm. Liv. j.Ep. 83. 

Seraphine , il faut que tu feache , 
Les caprices de mon efprit. 
Quand on me cherche je. me cache, 
Et je cherche quand on me fuit. 
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De Telefina. Liv. 6. Ep. 7. 

Une Maître/Te , cher Adroite' , 

tient à fon mari touc ce qu'elle a promis » 
Eft bien plus honnête* plus thafte. 
Que la femme de fept maris. - 

De eâdem. Lit. 6. 

Ne-rous attachez point aux chofes trop aima- 
bles 

Le» regrets de leur pare en font bien plus au- 
fans ; 

Et les chofes eftimables, 

Ne durent pas long- teins. 

In Phshum. "Ep. 10., 

Sur tes obligeantes paroles , 
Je t'ai demandé cent piftoles , 
Dont je te veux montrer l'emploi. 
Depuis dix jours ta te tourmente , 
Tu t'enquiers, je languis moi-même dans l'at- 
tente : 

Au nom de Dieu-refufe-moi. 
Dt Glmela. Li v. 6. Ep. 19. 

Telle eft la loi du fort,oul excès n'eft durable ; 
S'il paffe le commun) il palTe proraptement. 
Ainli pour éviter des chagrins en aimant , 
21 faudrait n'aimer rien d'extrêmement aimable^ 
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M Diadumetium. Liv. 6*. Ep. 44* . 

Donne-moi des baifers preffex. 
' Tu demandes û c'eft allez, 

Que le nombre à mille fe monte. 
Helas I ti» tic i" fns P as tttoa ^ cu î 
Qnï peut en demander par compte, 
PhiiU, il en délire peu. 

Ad Lycor'm. Liv. 6. Ep. 4©- 

■ ■ ' ■' 

Rico ne vous égaloit pendant vos jeunes ans. 
Des femmes d'aujourd'hui Philis eft la plus belle. 

Bon Dieu ! Qu"eft-ce que fait le tems ï 
J'Ai foupiié pour vous, je foupite pour elle. 

/« IniAdtm. jLÏv. 6. Ep. 61. 

Tout le monde eftime mes vers i 
Or. les api rend , on les recite , 
Peifuadé de leur meriie : 

lefeul Tircis , dont l'efprit de travers» 
Honore tout ce qu'il critique , 
EU enragé quand on les lit , 
S'étonne, pailit , £c rougit. . 

Tircis à fa façon fait mon panégyrique. 

Ad Lapum. Liv. 6. Ep. 75. 

Tu t'afflige toujours , Se rien né te eohfole , 
Cependant ta fortune eft eti fort bon état. 
Kas-tu pas peur que' cette 1 folle ,' 
Ne te traite comme un ingrat î 

j A* 



de Bu(fy Rabat h. 35J 
iAd Pontillomm. Liv. 7. Ep. 3. 

Sçjis-tn pourquoi je te refu'e 
Les ouvrages de nia mute ? 
. Ç'eft que tu me reiHiai^lcs liens , ' . j 
Si je te don Dois !cs miens. 

InOlnm. Liv. 7. Ep. 10. 

tue aime les en fans., Paul aime les barbons. 
Quel mal vous four, Tircis, leurs inclinations ? 
LicHas mange tout avec ta du Tangc : 
Laiflêz le tout manger, pourvu qu'il ne vous 

Damon paffe les nuits, en chantons , en repas : 
Que vousimporte t-il , fi vous ne veillez pas ï 
Vous ne vous occupez qu'aux affaires des autres» 

Et vousnefongez nnint-aux vôtres. 
. D'un fou vous n'auriez pas Ctedit ; 

Vous de^ez jufqu'à vôtre habit. 

LaKOndoite d,: vô re femme 

Eft éporant» bit, eft infâme : 

Vôtre fille a plus d'un amant i 
C'etl cela qui ilevrpir vous lonncr du tourment*. 
J'auroh en ore cent chofes à vous dire, 

Q_t vous roucheir extrêmement j 

Mais ce qui vous touche, brau Sire , 

Ne me regarde nullement. 

/* Cinnam. Liv. 7 , Ep, 45*. 

En premier UVujc vois prie 
Di m- prèc rie larg.n: ; " " 
Sinon, Tirciv.je vo-:s fupplic 
D: -nerefufer p orfi£vanfnr,. 

7am£ /; Cg ' 
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Jur cela mon défit eft tout contraire au vôtre . 
Pour moi j'aime fort le prêreur : 
Je ne hais pas lerefufcurs 
Mais vous n'êtes ni l'ttn ni l'autre. 

%4à Lyelmum Suram. Liv. 7. Ep. 49» 

Nous avions efluyé nos larmes,. 
Nos défefpoirs écoieot finis. 
Nous avions pafle les ailarmes , 
Qu'on a dans les dangers de fes meilleurs amis i= 

Lorfque la Parque radoucie 
Par des vœux que chacun avoit cru fuperflus , 
Vous avez voulu rendre la vie, 
Quand nous ne la demandions plus. 
Vous fçavez ce qu'on fait dans cette mit pro- 
fonde. 

D'où vous êtes reffufeité ; 
Et vous joïiiflèz dès ce monde 
De vôtre pofterité. 
IrTaeez les chagrins de vôtre maladie , 
ïn regagnant le tems que tous avez, perdu 
El ne perdez aucun jour de la vie 
A quoi vous êtes revenu. 

De Eutrepelo. Liv. 7. Ep. &V 

Vous n'avez jamais achevé } 
Jamais lenteur ne fut comme la voire. 
Après avoir fail le poil d'un côté., 
M faut toujours- recommencer de l'autre* 

Ad CflJ?flrei»Uv. 7 ..Ep.38. 

Par tos acquêt» que pou*ez>vous prétendre 
Bc vos Loiris-mistiouYcicz le bout. 
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lycidas . vous achetez tout ( 
'*. Vous pourriez bien enfin tout vendra 

De yetula. Liv. 7. Ep. i or. 

Vctis avez de l'efprit , tous avez la peau douce t 
Je voudrois vous toucher toujours St vous ouïr. 
Mais lorfquc je vous vois, tout mon delà si- 
moufle , 

: Et je ne yeux plus rien que fuir. 

/* Mtlomm. Liv. 7. Ep iqx." 

Dans la longue abfence d'Atys 
Rienne {fi tait dans fes affaires,' 
Tout va'toûjours de mal en pis ; 
Et (ce. qui ne fe comprend guère ). 
Sa femme accouche cependant. 
En veux-tu fçavoir le myftere ? 
Ceft qu'Atys eft fans Intendant 
Et non fa femme fans Amant. 

. Ad Cyrînium. Lifl. 8.Ep. 1.71 

L'efprit nous fert fort dans la *ie,'. 
Sans ceia nous n'y faifons rien 
Cependant cet efptit nous attire l'envie > 
Plus que les honneurs ni le bien, 

M Rufliam. Liv. 8. Ep. 13». 

Quand j'ai battu mon Cuifinicr 
Pour un -iéreltable dîner, 
Tu dis que pour rien je m'échappe. 
Sî le fujet t'en paroi: trop léger , 
Boni quel fujet veux-tu que je te frappe î 

G g îjS 
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Aà Cafart/n Damitlanum. Liv. 8. Ep. 14* 



D- rétablir ma maùvaife fortime* 
S' vous ne voulez m'aflifter , - 
Trouvez bon que je vous demande. 
On n'offenfe pas Jupiter 
En lui préTemant {on offrande. 
Quoiqu'il n'exauce pas, d'un regard gracieux 

Il voit toujours celui qui lefuppjîe. 
Ce n'eft, pas le Sculpteur, Site, qui fait Its Dicux ? 
C'eft celui cjui les prie. 

h Pacer ram.ULv, 8. Ep. éy. 

Tu rTeftimes les gens que des fieclcs paffèx. 
Pardonne mon aveu fïncere & légitime : 

Je ne t'eftime pas aflêz , 
Pour vouloir par nia mort mériter ton eftime* 

; ïn Vabullam, Lîv. 8. Ep. 79. 

Philïs , on ne vous voit jamais 
1 Sans quelque laide ou vieille Demotfelle. 
Ce n'eft pas mal fçavoir vos intérêts; 
Parla" vous çtes jeune & belle. 

*s4d Avîtnm. Liv. 9. Ep. r. 

Je fuis l'incomparable à dire des Cornettes 
Que vous n'admirez pas , mais que vous, aimefc 
bien. 

Que de plus grauds efprits fe fervent de trom- 
pettes ; 




Pour moi failêju de chanfonnettes. , 



! 
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Pour moi plaifaut difeur de rien-, 
Je ne me fe:s que de mufettes. 

h Paularn. Liv. ^. Ep. 6. 

Vous tefufez Tircïs pour vôtre époux , 1 
Vous me panifiez bien fenféc. 
Mais Ti cis ne veut poinr.de vous c 1 
J'approuve encore fa peufée-. 

Aà Crifpum. Lîv.. 10. Ep. 14, 

Crifpin , vous vous donnez ail Diable ,. 
Qu'au monde je n'ai point d'ami 
Qui vous foir en foins compaiable. 
Mais pour me le montrer, que faites vousau/Ti* 
M'avez vous ëtrené" jamais de robbe neuve î 

'M'avez vous fair avoir emploi î 
De vôtre affection je n'ai point d'autre preuve , 
Sinon que bien fou vent vous petez devant, moi. 

Ad Julinm Maniolem.Uv, 10. Ejv 47.. 

Mon fils , écoute, je te prie, 
Ce qui fait une heureufe vie. 
Point de chagrin , point de pioccs, 
Un feu qu'on n'éteigne -jamàit. 
Allez de bien acquis fans peiiie , 
Un air ailé , point de Chi'mene , 
Desamis égaux, le corps fain , 
Etre prudent fans être fin , 
Peu de devoirs , pomt de querelle» , 
Peu de viandes , mais naturelles 
Une femme de banne 'humeur, 
Mais sa fonds pleine de pudeur,. 1 
£«e coraplafant & facile . 
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Un fomincil pas long, maïs trancjoile». 

Etreïatisfait de Ton fort , 

Quel qu'il foit ne s'en jamais plaindre 

Et regarder venir la mort, 

Sans la délirer ni la craindre. 

De G alla. Liv. lOt Ep. 75. 

Jadis Margot m'offrît la dernière faveur , 
Pour cent Louis , c'étoit fon pucelage , 
A parlée en homme d'honneur , 
Margot en vouloir davantage : 
La iomme pourtant me fît peur. 
Au bout d'un an Margot m'offrit de faire affaire 
Pour la moitié du prix qu'elle avoit demandé 1. 

Mais je la trouvai bien p!us chère 
Que la première foisqu'tlle m' a voit parle. 
Six moisapiès Margot fut encore poftulaute 
Pour centécus. Le prix m'en rebutt*. 
J'en voulus donner cinquante -, 
Elle a uni les refufa- 
Vous demandez fï la belle 
A pû defeendre à plus bas prk 
€uïmaislejeu n'en vaut pas la chandelle ; . 
Et je la refufe gratis. . 

I»Sillâm. Liv. il.Ep. *uj, 

e'imene à m'epoufer a mis toute fa peine.' 
Pour moi jufques ici j'ai refufé CHmeiie t: 

Cependant me fentanc preflen „ 

Je ferai , lui dis-je , l'affaire ; 

Mais je veux avoir un douaire y. 

A moins je n'y fçiurois penfer. 
pès la première nuit de nôtre mariage , 

Nous aurons chacun nôtte lit.. 
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M? 



J* aurai quelque maître/Te en nôtre voifinage , 

Dont je ne ferai point de bruir. 

Vous aurez quelque fille aimable > 

Qne je flaiteiai devant vous , 

Et lorrque nous ferons à table , 
Vous Iaillcrez de l'cfpace entre nous. 

Ne me baifezpas la première ; 
Er quand vous le ferez, point de tendre baifea 

Faites vous à cetre manière , 

Je fuis prêt à vous époufer. ' 



Damon pour époufer Iris fait toutes choies, 
Celle-ci n'en veut point , mais fe Tentant prefler. 

Voici lui dh-elle , les claules , 
Sans- lefquelles , Damon il n'y faut pas penfcr;. 
pès !a première nuit de nôtre mariage , 

Nous aurons nôtre lit chacun ; 
J'ai fait vœu de mourir avec mon pucelage, 

Le reft : nous fera commun. 
J'aime les-beaux habits, je fuis coquette & fieiB 

J'aime à rire, j'aime à caufer. 

ïaires-vous à cette manière , 

Je fuis prête à vous époufer. 

In Ltsbiam. Liv. n. Ep. 61, 

Climene jure que perfonne 
Gratis ne peur en difpofer. 
Elle dit vrai , car elle donne 
Aux gens pour fe faite baifet. 



In Fauflfitn. Liv. x I. Ep. 6£ 
; fi ne m'entre point dans l'efprit. 



IMITATION. 
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Quellesfont les l'hilis , de res biilcrs la eaufe. 
Je fçai feulement une cliofe , 
Ccft que pas un n'écrit. 

In MaroYicm. Liv. ri. Ep. 6j. 

Tu rc me donnes rien, Damon, pendant ta vie 
Maïs tu dis qu'après toi j'aurai part au gros lot. 
Si tu n'es pas tout à-fait fot , 
Tu fçaii bien quelle eft mon envie. 

Aà Flaccum. Liv. ; i . Ep. i oo. 

Je ne veux point d'une maîrrefTe , 
Bont la maigreur lui faite un. peignoir d'un 
collet , 

Et t d'une bagne un braïTelet. 
Je ne veux point auiîî' d'une grofïe pifreflè : 
J'aime la chair & non la graillé. 

Aà Fahullum. Liv. lî. Ep, 10. 

Tu t'étonnes qu'Hilas paroillant tout Je flamme» 
Ait toû oJts pour l'himen. montré tant de tic- 
cU'ur - , - J — '. 

Hiî'S Revoit p-)inr de femme j, 

Mais il avoir une fœur. 

isfd jHÏÏttm. Liv. il. Ep, 34, 

m t. rien trop-, bornez tous *os defiirs , 
Eri rroXrt peint Je Chimene i 
Vous aurez moi"* de plaifîrs ; 
Mais vous aurez moins de peine., 
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variât mm. Liv. 11.Er.47, 

Vous avez des endroits aimables , 
Vous en avez d'infuppor cables : 
Je ne puis les endurer ; 
Mais fans tous je ne puis durer. 

InTolycarmum. Liv. iz.Ep.;5, 

Dans l'efpace de douze mots , 

Vous ères douze fois malade. 
Pour vos amis , ils en font aux abois [ 

Vous les ruinez en marmelade : 
Me foyez plus malade qu'une fois. 

De Ligarra. Liv. ix. Ep. 6t. 

Ta crains , dis-ro , qu'en mes écrits , 
Je ne te donne quelque atteinte. 
Tu voudrais qu'on te crût , Tircîs, 
Etre digne de cette crainte.' 
Mats ce n'eft q& atir taureaux qu'en veulent les 
lion* , 

Ils méprifent les papillons. 

De Callifirate. Liv- 11. Ep. Si. 

En i 0 iiant toot le monde, Iris, vous oficntcXj 
Les gens dignes d'être louez , 
Qui deyroient Être diftinguez. 
Quand vous êtes à tous fi bonne , 
Iris , vous n'obligez oerlbotte, 

mil. Hb 
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TRADUCTION 

DE QUELQUES 

EPIGRAMMES CHOISIES 

DE CATULLE. 

Ad Ravîdum. E * i & 41. 

QttviAm te mal* mens. 

Qui te rend fi mal atifé , 
De vouloir aimer ma maîtreffe ? 
Peux-tU prétendre à fa ren<freffe ? 
Non, tu ne veux qu'avoir ofé." 
Tu cherches de l'honneur dans la feule entre- 

Ta ve'us Cure parler de toi par les maifbns , 
Nous te celebreions d'une manière exqmfe , 
Phiiis par fes ligueurs, & moi par mes chaulons. 

M Lcsbïam. Ep i 6^73. 

VictbasqwniUm Çtîum u nojje Catxllum. 

Iris a contenté mes tccux , 
Ma pafllon eft fatisfaite ; 
Cependant fon humeu: coquette , 
M'empêche de me croire heureu? 

Que ma folie eft extrême ! 

Je la méprife te je l'aime. 
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In Lesblam, Eric. 76*. 

Sttc tfi mens déduit* tuâ, mi* Letbiajulf*, 

Mon n me eft à ce point réduite , 
Par vôtre méchante conduire , 
Que je ne puis vous eftimer , 
Qjand tous deviendriez fore honnête , 
Ni ra'empècher de vous aimer , 
Quand sous fêtiez encore plus folle que jaai 
n'êtes. 

In Lesbitt Maritttm. Eric. 84. 
LtsbUmîy fnfiMtvirt, md* piurim* ditit, 

En préTence de fort mari , 
Climene me dit pis -que peudre. 
Ce maître fat en eft ravi , 
Sort plaiûr ne Te peut comprendre. 

Monûeur l'époux , vous êtes un grand for , 
Si Climene ne tiifoit mot. 
Elle aurait de linditrexe.ee. 

Des qu'elle ne feauroit Ce réduire au fret 

Dés qu'elle fait contre moi tant de bruit , 
Elle fait voit ion feu pat fon dépit. 

la Ltsbiam. E p 1 g. 8 6. 

Qdi&amo} qH»r$ M faciam fîrtajft nqfùrilS 

iris, j'aime & je hais. Vous êtes en fuTpcits» 
Pour fçavoir d'où vient ce partage» 
Je n'en tcai rien , mais je le feas -, . - • 
Et c'eft dont aujourd hiû j'entage. 

Hh ij 
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JnQmntiam & Ltthktm. Epie. 87. '- 

gjwisri» formtf* tfi maltis. . . 

Philis eft blanche, grande & droite. 
On n'en peut pas difeonvenir. 
Qu'on puiffe pour cela dire qu'elle eft bien faite , 
On ne le fçautoit fans met tir. 
< Dans toutecetté grande rraffe , 
On ne peut pas trouver la moindre grâce. 
Mais dans Iris , moins blanche & moins grande 
qu'elle eft, 

Tout eft agrément , tout y plaît. 
in Lesbiam. Epie. 95. 
liihis mi dicit femper mnlè , ntc tuit unqxam. 

Philis dit le diable de moi. 
De fon amour & de fa foi , 
C'eft une preuve allez nouvelle. 
Ce qui me fait noire pourtant » 
^Qu'elle m'aime efreÛivement , 
C'eft que je dis le diable d'elle , 
' Et que je l'aime iperdûment. 

* M I T À T 1 O K. 

BeUfcditdumal de moi, 
It me marque one haine eitteme. 
Je mewe & je fçai pourquoi , 
Si ce n'eft que Belife m'aime. 

Je me zéjouîs de la meilleure famé de 
Madame de G**.jt demande^ardoa à la 
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Providence, ma chère Confine ; niais j'ai 
grand'peine à trouver bon que les plus 
jolies perfonnes ne foyent pas toujours les 
plus faines. Je fuis encore à Bully où je 
fais des ajuftemens qui n'aident la ruai- 
Ion. Elle vous plairoit fore fi vous 1» 
voyiez maintenant, je parts pourChafeu 
dans huit jours,& j'y ferai jufqu'à l'hiver 
que je partirai à Amun. Ecrivons - noiiS- 
ruûjours. Pour moi je ne reçois aucune 
lettre qui me fafTc tant de plaifir que me 
font les vôtres. 

Adieu , nôtre très - chère Coufine.& 
Tante : nous difons trés-chere,beaucoup 
plus encore pour le mérite que pour la 
.rareté» car nous vous aimerions autant , 
quand nous vous verrions tous les jours» 

CXL. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame 
de S.... 

A Autun, ce m. Décembre l«SÛ. 

ÎE viens d'apprendr», ma chère Confi- 
ne , que vous étiez à Paris avec Mada. 
me vô:re Fille. Je m'en réjouis, car nôtre 
commerce en fera plus fréquent ;& il n'y. 
s suere-de chofes au monde que j'àijae 
Hhiij 
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mieux. Mais à propos de cela , Madame, 
vous ne fçavez pas que je vais aiTocier le 
Roi à ce commerce ; le Roi ne vous en 
depkife. Vous avez fçû que ie lui avois 
envoyé un manuferic au mois de Juin 
dernier. Je crois qu'il y a pris goûr,car il 
m'en a fair demander un autre. Celui 
donc qui je lui vais envoyer à ce jour de 
Tan prochain , eft depuis 167 j. jufqu à la 
fin de 1 6yj. qui font les irois ans de vô- 
tre vif où vous m'avez le plus & le mieux 
écrit. Comme il y a bien de l'efprirjl fera 
charmé de vos lettres-Il en verra aulfî 
quelques-unes de Madame vôtre fille qui 
ne lui déplairont pas. Je vous montrerai 
cela à ce Printcms que j'irai à Paris ; Se 
je vous étonnerai quand je vous ferai voir * 
que tout exilé que je fuis , je parle auffi 
franchement au Roi , que fi j etois foo 
favori. 

CXLI. JLETTR.E. 

Do Madame de S , . . au Comte 
de Bufly. 

C ' A Paris, ce 1. Jaarier i«8i. 

BOn joui & W an, mon cher Couftn.. 
Je prens m©n tcm$- de vous deraan- 
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drr pardon après une bonne fcte , & en 
vous fouhaitant mille bonnes chofes ceire 
année fuivie dcplnfieurs autres. Iimefem- 
bïequ'en vous adoucilîanr aînfi l'efpritjje 
vous difpoferai à me pardonner d'avoir 
été Ci long-tefns fans vous écrire,& à cette 
jolie Veuve que j'aime tan'.Jc partis de 
Bretagne le 10. d'Octobre qui écoit bien 
plutôt que je ne penfois pour venir à Pâ- 
tis. Un mois après j'eus le plaifir d'y re- 
cevoir ma filleJeTai trouvée mieux que 
quand clic partit ; & cet air de Provence 
qui la devoic-devorer, ne l'a point dévo- 
rée : elle cil toujours aimable , & je vous 
défîc de vous voir tous deux & de parler 
enfcmblc fans vous aimer. J'ai, toujours 
penfé à vous, te j'ai dit mille fois .- Mon 
Dieu !'je voudroîs bien éciireà mon Cou- 
fin de Bufly j & jamais je n'ai pûle faire. 
Pour moi je croi qu'il y a de petits démons 
qui empêchent de faire ce qu'on- veur, 
rien que pour Ce moquer de nous,& pour 
nous faire femir nôtre foiblcfle.lls ont eu 
contentement, & je l'ai fétu ie dans toute 
fon étendue. Nous avons ici tioe Comète 
qui eft bien étendue auflî;c'eft la plus bel- 
le- queue qu'il cft poffible de voir. Tous les- 
plus grands perfomiages font allarmez,5c 
cccyerjs que le Ciel bien occupé de [eue 
k Hh iiij 
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perre.cn donne des aveniiTemens par cet* 
te Comète. On dit que le Cardinal Ma- 
zarin éant defefperé des Médecins , fes 
Courtifans crurent qu'il falloir honorer 
fon agonied'un prodïge,& lui dire qu'il 
paroiiToit une grande Comète qui leur fai- 
foit peur. Il eut la force de fc moquer 
d'eux, &C il leur dit plaifaroracw , que 1» 
Comcte lui faifoir trop d'honneur. En vé- 
rité on devroit en dire autant que lui ; & 
l'orgueil humain fe fait trop d'honneur de 
croire qu'il y air de grandes affaires dans 
les Aftres quand on doit mourir ; tout- 
mon filence ne m'a pas fait oublier its 
charmes de vos traductions. Adieu , moa 
cher Coulîn, adieu ma chère Nièce, Man- 
dez-moi de vos nouvelles. Opendjiu nous, 
allons reprendre .nôtre ami C* * * + & 
moi , le &i de noire difeoors. 

'CXLU. LETTRE. 

Réponfe du Comte de BuÛy a 
Madame de S. . . 

A Au-iiQ)^ 8. Janvier i«Si, 

VOus avez dû recevoir une de mes- 
lettres.Madam e ; ainfi je ne vous du 
taitieudece que j«. vous éccivisA j= " c 
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ferai que répondre à vôtre lettre du deu- 
xième de ce mois. Nous irons fçavoir d'o- 
riginal ma fille de Coiligny & moi au mois 
d'Avril prochain de vos nouvelles. Ce- 
pendant^ vous dirai que je fuis ravi que 
la belle Provençale fe porte mieux, parce 
que la devant aimcr,comme ce m'eit une 
néceflîté, j'aurai plus deplaiJïr en la trou- 
vant plus belle. Je croi comme vous qu'il 
y a de petirs démons qui nous vculentcm- 
pceher de faire nôtre devoir; mais qu'il» 
trouvent des gens plus fragiles les uns que 
les auttes.Sans vous faire de reproches de 
yôtre pareflè à m'écrire, Madame, je leur 
refifte mieux que vous. La Comète qu'on- 
voie à Parisjfe voit aufïï en Bourgogne^ 
fair parler les fots de ce pays- ci ,> comme 
ceux de celui-là. Chacun 3 fon Héros qui- 
à fon 'avis en doit être menacé , & je ne 
doute pas qu'il n'y air des gens à Paris qui 
croiront que la Comète a annoncé au 
monde la mort de B**.Je trouve comme 
vous, Madame, que le Cardinal Ma zarïn 
eut l'ejpric afTez fort de fe moquer en. 
mourant des fiareurs qui lui dlfoient que 
le Ciel préfagoit fa perte par la Comète- 
qui paroiiibir alors. J.'adrnirc la fermeté 
du Cardinal en cerre rencontrei& en effet, 
iliaut bien.de la force gourdireenraou* 
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tant les mêmes chofes qu'on diroû en 
bonne fauté. La foiblelTe de craindre les 
Comètes n*eft pas moderne ; elle a eu 
coûts dans tous les fiéclcs, & Virgile qui 
avoir tant d'cTpric , a dit qu'on ne les 
voyou jamais impunément. Peut être ne 
l'i-t-ïl pas crû ; Si que comme il ctoit un 
«les flatteurs d'Augufte,il a voulu lui per- 
fuader qu'il croyoit que le Ciel ce'moig- 
noit par ces lignes l'intérêt qu'il prenoic 
a,ux irions & à la- mort des grands Prin- 
ces. Pour moi je ne le croî pas,& je penfe 
querout au plus une Comète marque l'al- 
tcraiion des faifons , & qu'elle peut &ia& 
eau 1er la perte & la famine. 

CXUU. LETTRE. 

De Madame de S... au Comte 
de Buffy. 

ATaiis, ce 10. Janvier Uît, 

ÎE trouve plaifant que nous nous foyons 
réveillez chacun de nôtre côte*, je croi 
que c'eft le même jour , Se que nos lettres 
le font croifées. j'ai remarqué que cela- 
•Trive-fouvcnr.Mais.mon Coufin.vous me 
mandez une choie étrange , je n'en fie ja- 
mais deviné le tiers qui eit entre nous» 
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Pc n fez-.- vous que l'on paille eftimer les 
lettres que vous avez mifes dans ce que 
vous avez envoyé ? Toute mon efperance 
c'eft que vous les avez racommodees. 
Croyez-vous auliï que mon ftile , qui eft 
tout plein d'amitié,ne Te puifle point mal 
intetpreter ? Je n'ai jamais vû de lentes 
entre les mains (Tu 11 tiers qu'on ne pût 
tourner fur un méchant ton,& ceferoit fai- 
re une grande injufticeàla naïveté & à 
l'innocence de nôtre ancienne amitié, je fe- 
rois ravie de voir tout cela:mais le mo'ienî 
Je fuis atïurée.quoi que je dife, que vous 
n'avez rien fait que de bien,& c'en eft un 
fort grand que de divertir un tel homme, 
& d'être en commerce avec lui.Pour moi 
je croL qu'une Dame de mcï anciennes 
amies., qui eft tous les jours deux heures 
dans fon cabinet, pourroû bien lire avec 
lui vos Mémoires, 6c vous feriez heureux 
du goût & de.l'efprit qu'elle a d'être en fi 
bonne main. Que fçaît-on ce que la Pro- 
vidence nous garde î Je me réjouis que 
Madame * * ait donné une belle Terre à- 
nôrre heurettfe Veuve.Elle vous rend heu- 
reux auffi pat la douceur de fon amitié Bc 
de fon fidèle attachement auprès de vous. 
Ceft une créature bien eftimable, & que 
j'eftime infiniment auÛl. Embraflra - la 
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pour moi î &' recevez cous les deux les amî- 
tiez & les complimcns" de ma fille. Elle 
voudrait bien que vous revînfïïez pen- 
dant qu'elle eft ici. Sa famé eft d'une àê- 
licateiTe qui fait trembler ceux qui l'ai- 
ment. Adieu mon cher Goufni. Nôtre 
ami eft ici toujours tout à vous. Nous 
vous écrirons enfemble. Dites-nous tou- 
jours des nouvelles de voire commerce. 

CXLIV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de BufTy * 
Madame de S , . . 

A Autan , ce 17. Janvier xttt. 

COnliemia, Signora, nous nous Tom- 
mes bien moquez df vôtre crainte 
vôtre Nièce 6e moi. Le Roi admîtera vos- 
lettres , ma chère Couftne , & croira par 
tout ce qu'il verra de vôtre commerce 
que nôtre alliance & l'agrément de nos 
efprits font toute nôtre liaifoc, je vous 
montrerai cela au mois d'Avril prochain 
que-nonsirons àParis,& vous ferez ravie 
de voir que. ne croyant réjouir que vôtre 
ami, vous svez diverti le plus grand Roi 
du monde, Je n'ai pas touché à vos !et- 
nesjMadame. Le Brun ne toucheroir. pas 
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un Original du Titien ,où ce grand hom- 
me auroit eu quelque négligence t ce'a 
elt bon aux ouvrages des petits génies d'ê- 
tre revus Se corrigez.Enfin.ma chère Con- 
fine , ioyez nmuadée que je ne vous ai 
point fait de méchantes affaires à I* 
Cour j Se qu'en y donnant encore plus 
d'eftime de vôtre efprit qu'on n'y en avoir» 
je n'ai point diminué celle de vôtre ver- 
tu. Du refte , je vous aflure que fi j'étois 
à la place du Roi en cette rencontre , je 
voudroîs être vôtre ami au moins 3 & que 
toute vôtra famille fe fentît de l'eftime 
& de l'amitié que j'auroîs pour vous. 
. Vous croyez,ditez-vous, qu'une de vos 
-anciennes amies lit mes Mémoires avec 
le Roi : je le crois auffi,& je le fouhaite j 
car j'eftime fon cœur & fon efprit infini- 
ment, jamais femme n'a été fi univerfel- 
lement eftimée que celle-là ; Si il faut 
qu'elle ait autant de bonté que d'autres 
grandes qualitez i car d'ordinaire le mé- 
rite fans celle-là, attire moins d'amis que 
d'envicuï ; & tout le monde a été ravi 
de fes profperitez. Il faat dire auffi la vé- 
rité , quelque grande que pui(Tc être fa 
fortune , elle fera toujours au deflous de 
fa vertu. 

Je ferois bien fiché que Madame vôtre 
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fitle ne fût plus à Paris, quand j'irai à ce 
Prïntems. Mandez - le - moi, Se trouvez 
bon que nous lui faffions ici mille amî- 
tîez, il y a long-tems que noos-n'avons 
eu de nouvelles de nôtre ami C * * * *. 
Adieu, ma chece Coufine. 



Fin de la première Partie. 
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On trouverai Privilège tout au long 
su quatrième Volume de ces Lctirei. 
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